


















































II 

Malaises sous les Ducs Antoine et François 1er 

10 Sous le règne du duc Antoine (1508-1544) 

Le XVIe siècle avait mal en La famine fut générale 
en 1501 et en à la suite de pluies torrentielles, qui empêchèrent 
toute récolte. Le de. blé monta de .deux sous à ro francs, et la 
queue de vin de 12 deniers à 4 livres. L'année suivante (1503)' fut 
marquée de l'apparition de la orientale, dont les effets furent 
très cruels en 1507 et D'après les chroniques de Lorraine 
et de Bar, le tiers la en fut atteint. La consternation était 
universelle. Pour combattre le découragement, les magistrats de Metz 
C1"U1"ent bon d'organiser des récréations publiques aux portes de la ville, 
('!. c'est alors qu'on inventa le jeu de Gueilles (Quilles), qui est encore 
el1 faveur parmi nous. 

A tant d'alarmes vint s'ajouter la crainte de l'invasion. Il n'était 
bruit, en 1.1°7, que des méfaits causés par une bande de hobereaux 
alsaciens, conduits par Franz Sickingen. Plusieurs fois, ils chevau­
chèrent de ce côté des Vosges, en répandant l'effroi par leurs pillages. 
Les chroniques du bailliage d'Allemagne, qui l'attestent, aimi que les 
comptes du Prévôt de B1âmont, désignent ces bandits sous le nom de 
Schencks de Brisac. 

Pour s'opposer il Jeùr passage, on courut dresser des barrières entre 
Bl;îmont et Hattigny, et on mit sur pied tous les hommes valides de 
la région. Heureusement, on en fut quitte pour la peur. Aucune 
collision n'eut lieU, et la bande de malandrins, prenant le large, s'écoula 
vers Sarrebourg et Dieuze, puis vers le nord de la Lorraine. Pourtant 
le village d'Igney fut déva$té alors et se trouva vide de tout habitant; 
les documents n'indiquent pas la cause de .sa ruine. Ce fut peut t'tre la 
peste toute seule, mais il se pourrait aussi qu'une randonnée de la 
horde malfaisante ne fÎtt pas étràngère il ses malheurs. 
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La cpntrée, singulièrement appauvrie, goûta cependant un moment 
d'accalmie. Pour inspirer courage, les officiers du duc firent réparer 
les tours du château, les pont-levis. de la ville, les autres ponts et 
ouvrages d'utilité publique. l1iasso'iu venaient de Barbas, les 
charpentiers de F'rémollville; les tui1es sortaient de l'usine de Baute­
Seille, la chaux des fours <1'Autrepierre et d'Amenoncourt; les bois ne 

rien; tous matériaux étaient amenés sur place par corvées. 
A l'avènement du duc Antoine,. en 150q, Blâmont refusa de fotlrnir 

le don qui était d'usage, en invoquant ses privilèges; mais, lors de son 
en ISIS, il lui fallut offrir une bienvenue llotablcà la duchesse. 

l'ne note du comptable a soin de faire remarquer «qu'en la pauvreté 
.rrésente,le cadeau modeste a une valeur à ». 

un peu de bien-être; voici de nouvelles La peste 
réapparaît, en et 1524, Puis se l'agitation réformiste, avec 
son cortège de et d'exécutions regrettables. Des 

nombreuses son retenons celles qui ont 
trait à notl-e sujet. venus à Metz dès 1523, gagnent des 
adeptes nombreux à Vic, à à à Molsheim; en 1524, 
l'Alsace est en pleine mouvement novateur nuit à 
l'ordre civil autant Pour le duc 1ance de 
sévères édits; mais en il recourt aux rigueurs de 
la justice. I, sur la place de Vic, le 
12 janvier 1525. Dix de Saint-:fIyppolite, Vo1fgang 
Schuch, est C'est de Blâmont que 
part la d'Haussonville et 
treize 
surprennent 
aux-ivIines et 

dans la 
le 21 juin 
récitant des psaumes. 

lIn mois 
Antoine cOtltre 

eu lieu la 
les Bours (1). 

ne pas de Vl1e 

expédition du duc 
en comprendre les 

les méfaits qui la 

Vers le 3 des bandes, les idées nouvelles, 
attaquèrent Saint-Dié et le pillèrent. par les armes, elles 
se portèrent sur Haon et Celles, puis saccager le monastère 
de SaÎntoSauveur. Ce pauvre cloître, isolé cn pleine montagne, leur fut 
une proie facile. Quand on les mauvais traitements infligés aux 
moines, les dégâts causés par le feu, la totale des meubles 

,ornements et livres qui étaiellt la seule richesse de ce lieu 
de prière, on fut On sut aussi que des émissaires 
nombreux faisaient une propagande active en faveur des « dix articles », 

(1) Ces d,'ux motos, dérivés, l'un dt! latin 
signifient également les paysails. 

l'autre de l'allemand Baüer, 
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venus d'outre-Rhin. On en vit à Lunéville, à Blâmont, et ils n'eurent 
pas de succès, mais dans d'autres régions ils reçurent un meilleur 
accueil. L'agitation prenait des proportions inquiétantes, et vers Sarre­
bourg, Dabo et Saverne, s'était !ormé une foyer d'insurrection, qui 
groupait plus de 4.000 personnes. 

Le duc Antoine cmt de porter un grand coup de ce côté et 
de faire vite. Pour garder trouées des Vosges, il mit Gérard de 
Haraucourt à Saint-Dié, Philippe, son frère, à Blâmont, et Nico1a~ de 
Ludres avec Jacques de Haraucourt à Sarrebourg. Puis il entra luÎ-Œême 
en campagne, en passant par Vic ct Dieuze. L'expédition fut rapide : 
Saverne, Marmoutier, Molsheim, Scherviller, Saint-Hyppolyte, Saales 
et Raon furent des étapes victorieuses. Le 25 mai, le Duc était de 
retour Klans sa capitale. ,on peut regretter les cruautés de ce temps .. 
Ces mœurs de l'époque étaient moins douces que les nôtres, et le bras 
séc.ulier excède volontiers, quand il juge des causes religieuses. L'insur­
rection, du moîns, fut à jamais éteinte. 

Le B1âmontoÎs avait entendu grender tout al1totTr, sans ayoir 
à en souffrir. Peut-être même son cemmerce y gagna-t-il, puisque sa 
principale industrie était la fabrication des armes à feu. On sait que 
les arquebusiers de Blâmont eurent à fournir alors nombre de boulets 
forgés d.e fer, de couleuvrines et d'arquebuses, !pour les places de 
Ltll1évHle et de Nancy, et qu'ils installèrent, dans leur arsenal, huit 
mortiers et huit obusiers, sans compter une couleuvrine, demandée par 

. la Ville, pour défendre la Porte d'En bas. 
La terrible peste n'était pas au bout de ses .méfaits, elle était revenue 

en 1527. Elle fut cause que le marché fût abandonné et que la ville dut 
envoyer à Nancy pour solliciter des approvisionnements. On sait la 
somme qu'elle donna au de sa missive, mait .on ignore le 
résultat de sa démarche. 

Le comté ne trouvait plus, auprès de la Cour ducale, les attentions 
bienveillantes du début. L'ayde Saint-Remy, portée deux francs à un 
écu, par feu, pour couvrir les frais de la guerre des Hustauds, fut 
impitoyablernent exigée, protestation des Bourgeois 
de Blânront. Leur Remontrance nous apprend «que lem ville contient 
environ 250 ménages, dont les trois. quarts sont si pauvres qu'ils ne 
sauraient porter leurs frais,. excepté 20 ou 30, qui ser,~îent \ encore 
détruits, s'il leur fallait payer pour les autres. Lorsque le Duc est venu 
les voir, ils lui ont donné de bon cœur. pour sa bienvenue, cc qui leur 
a fait dépenser l;eancoup d'argent, et ils sont bien pauvres ». Dans 
sa réponse, le Ducallégna «les grandes et urgentes affaires qu'en 
maincte matière il a eu devant et encore présentement dans les mains ». 
Toutefois, pour la première année, il daigmt réduire de vin/.,rt écus la 
somme exigible, ce lfui !wrmit d'exonérer vingt ménage.s, parmi les plus 
pauvres. Dès lors cette taille fut toujours levl'e en entier. Seuls en 
étaient exempts le maire ou doyen, le curé, le marlier, le pâtre, les 
veuves èt les mendiants. 

Vers 1530, les calamités puhliques diminuèrent et le pays retrouva 
quelque peu d'aisance. l,a preuve en est dans le magnifique essor qui 



fit entreprendre la reconstruction de nombreuses églises, surtout dans 
la partie du comté quirelevàit du diocèse 'de Metz. Tous ces 'édifices 
se recofmaissent aux détails de leur structure, et ils se ressemblent 
tellement 'qu'ils paraissent· avoir été dessinés par le même architecte. 
Ils ont mêmes voûtes, mêmes fenêtres lancéolées, même oculus (1); 
tous traits qui les rattachent à la première moitié du XVIe siècle.Én 
tous, le chœur seul a été conservé jusqu'à nos jours; les nefs, devenues 
trop petites, ont été agrandies au XVIIIe siècle. Pour certaines la date 
de construction est connue. C'est 1504, pour la chapelle de Ftiçourt; 
1520, pour l'église de Vého(2); 1546 (et non 1346, comme l'a fait écrire 
une mauv,aiselecture d'une date gravée sur le éaGre de ]'oculus),pour 
celle d;Autrepierre; 1552, pour celle d'Avricourt. Leintrey, Xousse, 
Reillon, Foulerey; possédèrent aussi des monuments semblables, qui s~ 
rapport'ent certaiilement à des dates approchantes. 

En .ces temps de calamités, les paroisses susdites furent-'elles capables 
d'Lm tel effort? On peut en douter. Les ,documents n~en disent rien, 
c'est vr;1i, mais on peut soupçonner qu'un bienfaiteur puissant èt 
généreux fut l'instigateur de ce mouvement. Pèndant toute cette époque, . 
l'Eglise de Metz eut à sa tête des princes de la, Maison de Lorraine. 
Certains, comme le Cardinal Jean, dit l'Onuphrien, cumulèrent de 
nombreux bénéfices. On peut supposer qu'ils furent les bienfaiteurs 
dont nous cherchons les noms. 

LedlJc Antoinevint faire visite à ses sujets deBlâmont, en l'an 1532. 
Le Prévôt, qui mentionne des dépenses effectuées à cette occasion, nc 
nous ,Qit rien du séjour et des circonstances qui ont marqué ce voyage. 
Peut-ê~re y fut-il question déjà d'attribuer à la duchesse la jouissance 
du Comté, comme douairc personnel. Cc"qui le fait supposer, c'est la 
ven1,1e, en 1534, de Jean Pâris, dit Thouvenin, maître des œuvres de la 
Cour (architecte) pour prescrire dans le château de nombreux ct 
coûteux aménagements. Les travaux furent exécutés en I535, et on peut 
lire dans le mémoire dressé pour les dépenses, que celles~ci «furent 
effectuées en toute diligence et par ordre de Madame,». 

Les dépenses s'élèvent à plus de 1.906 francs. Il n'y a pas de bâtiment 
nouveau, sinon un pavillon, créé dans un jardin pour ledit sieur Pâris. 
Si Renée de Bourbon caressa vraiment le projet de séjourner à Blâmont, 
le temps lui manqua pour réaliser son rêve, çar elle mourut cn 1539; 

Les, années continuaient d'être mauvaises, au point qu'il fallut 
exempter les habitants du Comté, de trois années de taille, «afin de 
repeupler la ville de Blâmont qui s'en allait en ruines». Voici cependant 
une note plus gaie. Le duc Antoine marie S'lm fils, François, avec 
Christine, 'fille de Christian II, roi du Danemark, et d'Elisabeth 

(1) On donne ce nom à une armoire murale, placée au fond du 'chœur et du côté ' 
de l'évangile, où était' gardée la Sainte Réserve, avant que nos tabernacles actuels' 
aient été en usage. 

(2) On a retrouvé récemment l'acte de consécration de son maître-autel; il est 
daté du 13 septembre 1520; et le Prélat consécrateur fut' Conrad Heyden, suffragant 
du Cardinal Jean de Lorraine. 
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d'Autriche. C'e$t une alliance illustte; qui met la famille ducale au 
rang des. plus grandes fiUYlilles de l'Europe et la jette dans les bras . 
de Chal'Jes-Quint, oncle de la nouvelle épousée. Le mariage est conclu. 
en 1540, signé à Ratisbonne, le 1er mars 1541, célébré à Bruxelles, le 
10 juillet suivai1t. L'attivée du couple gracieux est le sighalde fêtes 

. splendIdes. A Nàncy sont donnés des festins somptueux, pour lesquels 
se mettent en frais les divetsesportions du' duché. Le comté de 
Blâmant «fournit, pour le banquet de Iv1:onseigneur de. Bar, 2odou­
zaines d;oisons, 4 douzaines de couchons, 46 douzaines de gelines 
avec quantîtéde venaison, gelinottes .de bois,cailles, . tourterelles, 
ramiers etc ... » . (1). . 

Les Princes rendirent ensuite vi$ite à leurs bonnes villes. A Lunéville, 
furent servis deux saumons du·Rhin, àchetés à Strasbourg et mis en 

. pâté à Blâmont. Le lendemain, les' nobles. personnages arrivèrent à 
Blâmont et y réçurent des hommages empressés. Les présents étaient 
mùdestes, mais le gibier; les poissons furent servis en abondance et le 
châteauavaitfaittoilette.neùve. Que n'a-t-onplus de 'détails sur les 

.. réceptions? L'intérêt en setaitplus grand que la description. minutieuse 
{[es raccoutremê1its" ôpérés aux. 'toitures, ou d'autres réfections du 
m:ême genre, quetelate scrupult:usèment le c01uptabledansson rapport 
de 1542, . 

On savait déjà, par des lettres pàtentesdu. 9 juin 1541; que là dot 
de 15.cOJ livres, pl"omise à Christine, serait constituée avec les. revenus 
du comté de Blâmont, ceux de Gondrexange et d'autres villes voisirles : 
la contrée semblait passer ainsi sous l'autorité directe de la jeune 
épousée. Celie"c1 révéla tout de suite sen an10ur pour le faste" eh 
faisant mettre à l'étude, par l'architecte Jean Pâris, des projets 
d'embellissements grandioses pour le vieux manoir dont elle devenait 

. souveraine. Son aspect pittoresque l'avait Sans. doute. émerveillée. Mais 
des événements inattendus et la rivalité, fameuse entre François pr, roi 
de France, et Charles-Quint, arrêtèrent net le coUrs de ses projets. 
Christine de Danemark devait être pour le comté une bienfaitrice 
insigne; mais plus tard, et dans des circonstances tout autres. Pour 
l'instant, ce fut de nouveau l'angoisse. 

Charles-Quint, voulant envahir la Champagne, avàit résolu de passer 
par la Lorraine. Le duc Antoine ne réussit pas à empêcher cette 
violence et il dut laisser entrer. les troupes impériales. Celles-ci s'étaient 
mises en marche; vers la fin de I543, et se massaient autour de Metz, 
quand l'hiver lés·immobilisa. Il fallut' les répal'tir de divers côtés pour 
les héberger plus facilernent ; c'est ainsi qu'il en vint jusqu'à Sarrebourg 
et Blâmont.A force de réquisitionner, les ressources du pays s'épui­
sèrent et, même avec des récoltes suffisantes, le pays ressentit bientôt les 
horreurs de la fan1ine. Un écho des plaintes générales se trouve dans 
une supplique des gens de Xousse, qui demandent au Duc d'être 
exemptés de tailles en disant, «qu'en plus des malheuts communs, 

(r) Voir Compte. de iS4r, B. 3257. 



ils ont à déplorer de grands dé'gàts, causés dans leur finage par la 
foudre ». (1). 

Les hôtes forcés s'éternisèrent après l'hiver. Hélas! leur discipline 
n'allait pas en s'améliorant. Ils étaient encore là, qu,me! panint tout 
il coup la nouvelle que Je duc Antoine était mort: c'était le Il juin 1544. 
La. consternation fut à son comble. On a dit que, touchés de la douleur 
sincere des Lorrains, les Impériaux se montrèrent plus modérés et se 
remirent en campagne. . 

La position de la Lorraine fut des plus critiques pendant toute cette 
année ct la suivante. La guerre se déroulait à ses {Xlrtes et absorbait 
toutes ses '-essource:>. La disette fut bientôt si grande qu'il fallut se 
nourrir d'herbes, de racines et de fruits sauvages. 

Quand k traité de Crespy eut arrêté les hostilités (1545), les troupes 
impériales furent licenciées et regagnèrent leur pays, en redoublant 
leurs méfaits. On eut lieu de maudire surtout les IA11tsquencts, cavaliers 
terribles, pour lit plupart dont les brigandages éhontés 
remplirent nos contrées de désolation et de ruines. 

2° Sous le règne du Duc F'tançoiSi (er (1544-1545). 

Le nouveau Duc, 1"1', commença son sous de mauvais 
auspices. Ses sujets, éprouvés par tant de secousses, offraient un terrain 
propice à toutes les contagions; la peste ses ravages de 1545 
à 1547, et de 1551 à 1552. Cependant, le jeune souverain ne manquait 
pas d'espoir: Il avait vingt-sept ans. Christine lui avait déjà donné deux 
enfants; le futur Charles III et Renée; un autre était attendu. Mais 
une maladie soudaine arrêta le Duc dans sa pleine de promesses. 

médecins les plus célèbres, Antoine et Nicolas Le Pois, 
furent impuissants à conjurer son rna!. On en toute hâte, les 
sommités médicales de Strasbourg et de Fribourg. On en consulta 
d'autres par lettres, à Paris, à Dijon et à. Londres. On ne vit d'autre 
remède que le changement d'air et la retraite dans un lieu chaud et 
.sec. « C'est ce qui fait, écrit Edmond du Boulay, que, huit jours après 
avoir fait son entrée il Nancy, vers la mi-avril, François partit précipi­
tamment vers la ville de Blâmont, au pied du Mont des Vôges ... Le Duc 
y séjourna environ trois mais, ail lieu de- s'améliorer, il allait 
toujours diminuant de santé et multipliant en la maladie de colicql1e, 
entremêlé de fiebvre, et finalemelit d'apoplexie et perclusion des 
membres. Pour à quoy remédier furent mandés tous les médecins de 
Lorraine et de Ban'oys ... et ne fut conclu meilleur remède que cie le 
faire baigner ès bains de Plumières (Plombières) ». 

On conduisit l'auguste malade en chaise à bras, la litière lui étant 
insupportable. On alla sans peine de Blâmont à Deneuvre, puis à 
Epinal, puis à Remiremont; mais il fallut s'arrêter Et, On y transporta, 

(1) Archh'cs dépm'tcmcntales .M.-et-M., B. 3z6r. 
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par tonneaux, les eaux 'puisées aux sources bienfaisantes; mais tous ces 
soins furent inutiles, 'et le Duc expira le 5 juin. Son règne n'avait duré 
que 363 jours. Les funérailles furent grandioses; Edmond du Boulay 
cn régla la pompe comme pour le duc Antoine. Lé corps, embaumé, 
fut ramené à Deneuvre, du 2 au 4 août. Son transport à N aucy fut 
remis à plus tard, à cause de la peste. 

La Duchesse, venue à Deneuvre malgré son état de grossesse, 
pleura son mari, puis profita de la présence des principaux repré­
sentants de la r,cblesse pour traiter les affaires de la Régence.' En 
assemblée solennelle, tenue au château, le 6 août, il fut unanimement 
décidé que le duché serait gouverné conjointement par Christine et 
par Nicolas de Lorraine, frère du défunt. Cehli-ci, bien qu'évêque de 
Metz èt de Verdun, n'était pas dans les Ordres. Il prit occasion de cette 
circonstance pour rentrer dans la vie séculière, sous le nom de Comte 
de Vaudémont, Marquis de Nomeny et Duc de :MercŒur; puis, s'atta­
chant au château de Deneuvre, il y résida jusqu'à son mariage avec 
Marguerite d'Egmont, le rel' mai 1549 (1). 

Christine ne tarda pas à mettre au monde une seconde fille, Dorothée, 
qui fut baptisée, le 24 dans la Collégiale de Deneuvre, tO\Jt près 
des restes mortels de son Ces circonstances émouvantes lièrent 
profondément la grande âme de la princesse à. une seigneurie qui entrait, 
du reste, dans son douaire. Il fallut bientôt revenir à Nancy, mais 
Blântont et Deneuvre purent retrouver plus tard leur souveraine et lui 
faire oublier, par leur fidélité, les amertumes de sa carrière mouvementée. 

(1) Veuf en il se remaria à Yvonne de Savoie, qui mourut en Iss8; il 
contracta une alliance avec Catherine de Lorrainc-Aumale, en mai 156:), 
ct mourut Je 24 janvier 1597. 



III 

L'Administration brillante 

de Christine de Danemark 

JO Le Temps de la Régence 

Tout fut grand dans la a nom de 
Danemark : sa naissance sur trône; son éducation 
supérieure à son sexe~; les deux alliances contracta, l'une avec 
François archiduc de l'autre avec un Duc de LorntÎne 
non rrloins fastueux; ses épreuves cruelles, entre autres la mort préma­
turée de ses deux maris, ses insuccès contredisant sa f1ère devise: 
« moi tout tombe en ruine» me CUrlcta, Habituée 
à voir grand, il exécuter sans à commander sans réplique, 
à donner d'un geste large, elle sut supporter l'adversité et 
oppo:;er au malheur la plus màle Sa nature impérieuse, comme 

hautaine devinent à travers son écriture anguleuse et 
son paraphe plutôt 

Dans les affaires de la Régence, Christine déploya une 
habileté qui 1l1i permit bientôt son beau-frère, Nicolas dc 
Vaudè1:1ont. contre les et les Duellistes (1545). précau-
tions contre les attaques possibles du. dehors, entretien des places fortes, 
principalement de Blârnont, son génie n'oubliait ricn. Son activité finit 
par porter ombrage au Roi de France, en sorte que, devant des menaces 
positives, la nièce de Charles-OuÎnt ralentir son zèle. D'autre part, 
la noblesse de Lorraine, fr~rssée des préférences qu'elle paraissait 
accorder à Son entourage d'Allemands .et de Danois, faisait entendre 

3 
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de nombreux mùrmures. Elle n'en poursuivit pas mOl11S ses' desseins, 
en recourant aux arrêts de la justice (I). , 

Parmi les procès qu'elle soutint, les deux suivants intéressent la 
gruerie de Blâmont, dont elle venait de créer les services. Le premier, 
en 1547, est relatif au fief de Frémonville, qui recevra plus tard le nom 
de La Tour (2). La famlille de Habsbourg, alliée à celle de Blâmont, 
l'avait autrefois constitué, puis l'av~it cédé,enI363, à un membre de 
la famille deSalm, mais il avait fait retour au comté, en 1376: Il devait 
figtirer dans la donation de l'évêque OIry, mais, en fait, il échappait, 
pour des 111otifsincQnnus, à la possession des ducs. La cause était 
claire. Christine la gagna facilement et à peu de frais, comme l'atteste 
le compte. de gruerie dressé en 1548. Le secondpfocès; en 1549, n'alla 
pas de même. La Duchesse revendiquait de vastes forêts, voisines de 
la scigneuriede Turkestein, que possédaient alors les barons Balthazar 
et Africau d'Haussonville. Ces derniers recoururent au Tribunal des 
Assises~ qui désigna les arbitres (2 septembre), 'à savoir :.Michel Bouvet, 
l'Abbé de Saint-Martin de Metz' et le seigneur de Bassompiexre, b"illi 
de Vôge! pour Christine; l'Abbé de Bouzonville, Michel de Gournay et 
le Procureur de Metz, pour les Barons, 

La sentence des experts d~bouta la Duchesse de ses prétentions, 
mais lui laissa, les bois de Barville, sur lesquels ses droits étaient clairs; 
elle traçait eh outre, entre le pays des Baronnies et celui de',Blâmont, une' 
limite qui fut dès lors respectée. C'est l'année. où Jean de Lenoncourt 
fut remplacé par Hugues de Villelm, comme gouverneur de Blâmont : 
peut-être cette disgrâce se rattache-t-elle à cet incident. 

Tandis que Christiue atteignait à, Nancy .l'apogée de sa puissance, 
le comté deBlâmont recevait d'elle les marques d'une sollicitude toute 
princière. II eut la faveur de sa visite, au p:rintemps de 1548, alors 
qu'elle reconduisait sa tante, Anne de Hongri~, regagnant ses Etats par 
la voie de Strasbourg (3). 

On sait que le séjour de cette illustre princesse fut l'occasion de 
réceptions splendides à la Cour de Lorraine. Les adieux se firent à 
Blâmont. Les comptes de gn:terie mentionnent les dépenses effectuées 
pour des réparations au château. Que ne disent-ils les incidentsd;une 
journée si intéressante pour la petite ville? Tout au moins, la Duchesse 
pùt-elle remarquer combien serait insuffisant l'aménagement du château, 
s'il lui fallait y résider, et elle prit, sur le champ, des mesures pour' 
qu'il pût, être digne d'eHe. 

(1) Le favori qui souleva les plus grands mécontentements fut Hugues de Villclm. 
imposé par Charles-Quint, comme précepteur du petit prince Charles; il fut nommé 
gouvernenr de Blâmont en 1549. 

(2) Voir sur ce fief B. S. A. L, 1912, p. 180. 
(3) Certains auteurs font mourir cette reine à Prague, presqu'aussitôt après son 

retour, en indiquant l'année 1547, mais la date de 1548 est certaine. La reine passa 
le jeudi saint chez les ClarisseSide Pont-à-Mousson et y fit la cérémonie dit lavement 
des pieds: Christine tenait le linge, la princesse de Guise, l'aiguière. Elle obtint de 
la duchesse que les restes du Téméraire, inhumés à la collégiale Saint-Georges, fussent 
transférés à Bruges, ce qui causa une vive indignation. 
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Elle aimait à hâtir et les ressources ne lui manquaient pas. Elle 
envoya, l'ànnée même, un ingénieur italien dresser des plans «pour 
fortifIer le chàte<lu et la ville, et faire un battant à drap ». Le battant 
fut érigé en amont du moulin. Quant aux fortifications, leur restau­
ration aboutit, en réalité, à la création d'un ensemble d'édifices que l'on 
nomma le N OU71:'a;t Palais des ])ues. Les travaux durèrent plu~ieurs 
années, et la cassette ducale en fit les frais. En 1552 seulement, le comté 
y contribua t){)t1r talC somme de 3.043 francs. Or, il s'agit de serrurerie, 
de plomberie et de fournitures qui supposent l'édifice prêt à être habité. 
Le compte de gruerie parle également de verrières peintes, fournies par 
les ateliers de Saint-Nicolas. C'est la preuve que l'œuvre de Christine 
touchait à sa fin, et ne doit pas être reportée en 1564, comJme l'insinue 
Lepage dans ses C01nmttnes. 

Il était temps. En cette même année 1552, Christine dùt abandonner 
la Régence, frappée comme par· un coup de foudre. Henri II, roi de 
France, vint à Toul, le 12 àvril, et, méditant un coup de force, se 
présenta à Nancy, deux jours après. C'était le Jeudi-Saint. Il avait lavé 
les pieds à douze Il fut reçu avec honneur par le prince Nicolas 
et plusieurs qui étaient sans doute de connivence. Le lendemain, 
devant la Cour assemblée, la Duèhesse apprit sans préambule qu'elle 
It'était plus Régente, que son fils Charles, àgé de neuf aIlS, allait être 
emmené en France, que tons les Flamands et Impériaux, particuliè­
rement ·le Seigneur de Villelm, devraient quitter leurs emplois, qu'une 
garnison moit ié française moitié lorraine Nanc}'. Dans le 
beau cadre de la Galerie des Cerfs, la scène fut et Brantôme 
en parle ainsi : « Avec cette grande beauté qui la rendait plus admirable, 
elle vint sans s'étonner et s'abaisser aucunemènt devant le Roi, en lui 
faisant pourtant une grande I"évérence, et, le suppliant, lui remontra, les 
larmes aux yeux, qui la rendaient plus belle et plus agréable, le tort qu'il 
lui faisait de lui ostel' son fils, chose si chère qu'elle n'en avait eu au 
monde une telle, ct qu'elle ne méritait point ce rude traitement, vu le 
grand lieu dont elie était extraite et aussy qu'elle ne pouvait avoir rien 
fait contre son service. Et, ces propos tenait-elle si bien et de si Ixmne 
grâce et par si bel:cs raisons et avec si (jou!ces complaintes que le 1'0)', 

qui de soi était tO:ljours très courtois aux dames, en cut très grande 
compassion et nO:l seulement lui et tous les princes grands et petib qui 
se trouvaient en ccHe veüe. » 

Quel calvaire, en ce jour de Vendl'cdi-Saint! Christine le gravit sans 
adoucissement. Le roi, étant parti à Metz, le 15, la Duchesse quitta le 
Palais Ducal, le 18, accompagnée seulement de ses deux filles. En se 
retirant dans son douaire, elle pouvait choisir entre Deneuvre et 
B1âmont; c'est à Blâll1;Ont qu'elle donna sa préférence. 

La difficulté fut de s'accomlTloder à une pareille retraite et de vivre 
oubliée dans une province obscure. l./altière Princesse, habituée' aux 
intrigues des grands, sentit bien que la vie de recluse lui serait insup­
portable, et elle annonça hientôt son dessein de retrouver les Souverains 
Impériaux, en partant' pour les Flandres. Nicolas de Vaudémollt et le 
Comte d'Egmont, son beau-frère, l'ayant appris, s'empressèrent de venir 



-·25 

à nIâmont, pom la saluer avant son départ. Leur visite dura du II au 
14 juin. Les comptes dn Prévôt nous rapportent, avec les irais de 
récc:ption, d'intéressants détails (1). 

Le Régent et sa femme, le conlte d'Egmont (2), sa femme et sa suite 
logèrent au çhâteau; les autres se1f.,rneurs de l'escorte, chez les hôteliers 
et bourgeois de la ville : on a payt' pour eux une somme de 1587 fr. (;)). 

Dans la suite du Régent figuraient: 

IOLe seigneur de Montrichard, à la tête de I7 chevaux (4); 
2° Le seigneur de Vaudeville, avec 4 chevaux (5); 
:30 Le seigneur de Blécoltrt, avec 4 chevaux (6); 
4° Le seigneur de Boucq; 
5° Le seigneur de M1isoy (?), avec ;2 serviteurs et :3 chevaux; 
6° Le seigneur dewlarville, avec :3 chevaux (7); 

tous écu vers lorrains. 
Le comte d'Egmont avait une escorte plus nOmbreuse. Son principal 

écuyer aait le comte de Labischat, ayant 7 chevaux. Dix gentilshommes, 
aux noms allemands, GraU, Languidach, Queberchen, etc ... , semblaient 
d'importants personnages. Toute une troupe de valets et de serviteurs, 
sans compter deux trompettes, trois lavandières, deux chartons avec 
leu1"s charriots à mulets, formaient une imposa,nte. 

U ne telle visite ne pas de solennité, l'nais il y avait cie 
la tristesse en J'air, et il pas question de réjouissances. On sait 

que huit furetlt pour la circonstance, et 
-.lUe les «harquebousiers de la ville furent placés et embastonnés de 
part et d'autre des rues où devait paSser, tant à son 
arri\'ée qu'à son partement », 

Après le dîner du samedi, tout le en selle et retournait 
à Nanc)". La Duchesse partit j(HlrS apr~s, dans un 
sens tout opposé. avoir à et à Offeubourg, 
où des lettres lui furent de Blàmont, elle prit le chemin des 
Flandre,;,· et son absence sept ans. 

On la regretta bi(;ntôt en Lorraine, car son despotisme fut jugé 
moins intolérable que l'ingérence du Roi de France. Etrangère à toute 

(1) Ce cahier (n. 3370) porte bien la· dat.e de [552; celle de !558, donnée par 
Lcpage. est fautive. 

(2) Lamoral d'Egmont, descendant des çi\lCS de Gueldre, parfois nomm~ Coplte 
palatin, fut génçral de cavalerie sous Philippe II et sc couvrit de gloire à Saint­
Quenlin et il Granville (1551:<), II s'unit a,l l'rince d'Orange pour affranchir les Pays­
Jhs de la domination espagnole mlds, prisonnier du duc d'Albe, il nç sortit de prison 
que ponr avoir la l,'te tranrhp{', 1", <) mars 'S6f!. 

(3) On mangea du poisson des étangs, le vendredi, et on partit. le 5amt'd1, après 
le repas de midi. On paya 10 sols pOur le logement d!' chaque chevl\1. 

(4) Fid situé près de Pont-il-Mousson. 

(5) Fief pro('!t" de Flavigny. 

(6) l'robablen>,,,nt llléllOrs, fief proche de Dnmclevibres, 
(i) Est,ce M'lrville prà~ de Montmédy r . 
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rancune, la Princesse continua d'user de sa puissance pour favoriser 
sa patrie d'adoption. Bllc resta aussi en rapport direct, malgré la 
distance, avec son douaire, l'administra par correspondance. 

Elle cela à. M. de Villelm, qu'elle maintint jusqu'cn 
1563, le sieur J à qui elle attribua 200 livres pour ses et 
autant pour son logement. Cet homme mérita toute sa confiance, et eut 
pour tftche de surveiller tous les services. Il fut en fonction de J 556 
à 1583. 

On se borna naturellement 
d'En has (en 1553), . 
sur des poutres de qui 
la Porterie du château et on 
Christine. On remit en état le 

Six années tant 
lourds; la peste 
alanl1es revinrent, 
bonds, caïmans et autres 

on répara la Porterie 
été bastie autrefois 

toutes pourries ». On restaura aussi 
plaça j'écusson de Lorraine et de 

trois autres tours. 
que mal; les furent assez 

Je si':-ge de Metz. D'auires 
maulvais garsons, va('a~ 

et repassant par les 
villages ». 

Enfm on apprit le Roi de France consentait à diminuer ses 
rigueurs à l'égard de reine et caressait le projet d'unir sa 
seconde fille, Claude de France, à Charles de Lorraine, âgé 
de 17 ans et eonnu comme l'un des les plus 
royaume, Christine fut Hattée de à son fils, 
so~ consentement et attendit le revenir en Lorraine. 

mariage eu lieu, le 5 jeunes époux se rendirent 
à Bruxelles, pour rendre visite noble exilée. L'entrevue fut 
extrêmement cordiale. Christine ne pas son fils de son 
alliance avec la mais cHe elle-même tout son 
attachement à l'Autriche. Lorraine, et 
nul obstacle 

2° L'Ere des magnificences à Blâmont 

Il tardait à Christine de revoir son douaire. y 
.mois avant J'arrivée de Charles de Lorraine. Nous savons, par les 
comptes du Prévôt, qu'elle était à Blàmont dans le courant du mois 
d'avril, puisqu'ils mentionnent des «faites par l'l\ltesse de 
Madame pendant qu'elle était à Blâmont pour faire ses Pâques» 
Charles III ne fit son entrée à Nancy qu'en octobre suivant. Pour cette 
circonstance, le comté envova, sur l'ordre de la Duchesse mère, des 
sangliers, des des chévreuils et quantité d'autre gibier tué· dans 
ses f01'êts. I/' Duc ne flt qu'appRraÎtre à Nancv, bientôt rappelé à Paris 
par des aifaires Il y resta deux ans encore, pendant lesquels 
sa mère administra le duché et sa ~I'vlais BElmont, reprenant 
quelque animation, présence de sa bienfaitrice. 
,Charles III ne revint qu'en 1562, pour se consacrer tout entier à 
l'administration de ses Etats, Alors sa mère quitta Nancy (I8 mai), 
pour s'instaner définitivement au chàteau qu'elle s'était préparé. 
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D'ichesse dOllait·îèrr., bi('nfailrice insigne de llifimont 
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Une telle princesse pouvait-elle oublier son activité, son goüt pour 
les magnificences, et perdre J'illusion de se croire encore. souveraine? On 
la vit aussitôt prendre contact avec les gens de la région blàmontoise et 
s'intéresser à toutes les misl':res, qui étaient La foudre et la 
grêle avaient fait dégats aux enviroils: la Princesse 
compatissante répandit larges aumônes aux paysans. La peste régnait 
aussi et dura jusqu'en 1563 : la bonne douairière tît venir de Nancy 
le Prieur de Notre-Dame, pour donner aux malades les secours cie son 
art. I/hiver de 15ô4 fut particulièrement rigoureux, détruisant les 
noyers, les vignes: elle prit, avec de Metz, les meilleures 
l11~sures pour compléter les approvisionnements. Les chemins, les ponts,. 
les digues des avaient soufTcrt des intempéries: elle les fit 
remettre en bon état. 

son impulsion, les de en chômage depuis 
leur activité, Blàmont reçut d'elle, en l un véritable 

destiné à fournir la Passade au,1" c'est-à-dire 
t111 repas et pour la nuit aux voyageurs sans ressource. Cette 
institution, de l'hôpital actuel, fut encouragée par le 
Duc et annuel de 20 francs. 

Il est rappeler ces traits de bienfaisance, pour atténuer les' 
reproches certains historiens font à J'ancienne noblesse. 
Sans lorrains de cette eurent un faible pour 
le faste et maison les convier le menu 
peuple à leurs. fêtes et lui que de simples miettes dans 
leurs de liesse. Il semble qu~, que tout Christine 
ait compris toutes les attentions de la bonté. 

bruyants exercices de la chasse ont fait les délices des 
. Grands. D~ns les vastes de Barville manquaient ni les 
promenades de toute ; Christine y flt 
venir plusieurs la Cour, de l et I56::; 
firent époque, brillantes. On y tua une quantité 
fabuleuse de de chevreuils, de bêtes à poil ou à plume, et toutes 
les pièces succulentes furent servies à Nancy, avec les poissons des 
étangs, dans des que les annales du temps ont 
longuement décrits. . 

En l'année l S6ï, Blâm~)11t aux qui 
accompagnèrent ks fiançailles de de Christine, 
avec Guillaume, fils d'Albert III de Bavière. L'empereur Maximilien 
avait négocié cette alliance. Le contrat fut à Vienne en sa présence, 
le juin, et les fiançailles furent fixées aux derniers jours du mois; 

la bén(·diction fut remise au 21 janvier 1569, pour avoir sa 
ratification dernière par Christine et Charles III, le 28 décembre suivant. 

Les fêtes ' pour ces fiancail1es furent merveilleuses. 

) Barville, 
2.000 arpents. 

I,utldhol1rg, 

anden, près d'Ahreschvill,'T. La forêt apparU'nant au Duc 
d(,limitatiolJ en f,1l faite .en ISGG, d'accord avec Bernard de . 



Pendant huit jours se déroulèrent les récréations et les jeux les plus 
en fayeur dans cc temps: tournois, combats à la barrière, courses de 
bagues, festins, danses, etc ... La belle saison et le site charmant du 

chàtcau offraient un cadre incomparahle. Que de prouesses, aventures, 
propos galants, incident;,; curieux, dans cette joyeuse semaine! On 
aimerait il en retrouver la relation écrite. Hélas! il n'y avait pas de 
gazettes à cette ôpoque, et nous ne savons pas même le nom des invitô". 
11 est certain pourtant qu'ldrican d'Haussonville fut de la fête. On le 
fit quérir, en voiture, à son château du .Hazard. L,es capitaines Banus ct 
Speck, de Dieuze, furent donnés comme guides au Duc de Bavière. 
Toute la nohlesse des environs fut convoquée et le menu peuple 
accourut, par toutes les routes, pour prendre part à la solennité. Le 
reste se devine: et l'animation de la petite ville, et l'affluence des 
visiteurs, et l'entrain de la foule. Les du comptable nous 
apprennent, d'autre part, les sommes aux préparatifs, la durée 
des travaux, la provenance des ouvriers ét mille autres détails qui nous 
intl~ressent moins et qui montrent que toutes les pièces du chàteau 
,!vaient fait toilette neuve (r). 

fêtes écoulées, le noble !lancé s'en retourna en Bavière, accom­
pagné de son majordome, le comte Volmar de Dalstein. Tout ce brillant 
équipage comprenait huit chevaux de selle et chevaux de trait. 

Pendant qu'à Blâmont brillait cette lueur de joie, 
les querelles Ca1vinisme 

à Bourdonnav. 
la faveur Réchi~ourt, des barons 

dTlaussonville au de Lorquin, des 
cOIn tes de Salm il Badonviller. Dans les Réformés 
affichaient tlne audace les heures 
du mi. partie avec tes et ce, par Spéciale et 
soubs les conditions dont ils furent mauvais observateurs, et, par 
success:on de ils se rendirent si et si hautains que, 
lorsque la messe n'était pas terminée l'heure du prêche, ils 
entraient dans l'église en tumulte, sur les autels, défiguraient 
les illsignes d('5 Saints comme idolles et y commettaient plusieurs 
illiquités trop longues à dôduÎre ... » 

On apprit bientôt que l'abbaye de Saint-Sauveur, à peine restaurée, 
venait d'üt'e saccagée à nouv('::m. Les uns attribuent ce méfait à fean­
Philipp;; de Salm; d'autres, à de" malandrins conduits par un c~rtain 
Jaulny; d'autres, ù des troupes de d'Orange, allant en France 

(1) De Nanc,'" vinrent ks peintres, tapissiers, verriel's les plus en vogue; de 
Deneuvre, les pdl<'i iers, pat,'mentiers «pour draper de pdiles hardes les salons et 
les pr~aulx»; un fondeur fournit 60 chandeliers pondan[s et 24 autres en applique, 
sans compter des porte-fa/uts pour les cours les avenues. On amena de la mon­
tagne 3/6 char,.,'"s de planches; la iuiieric de Haute-Seilk fournit 15.000 briqu(,s 
ct autant cie tuiles, elc ... (Voit B .. \277 et 1147.) 

(2) Voir Cuvier, cité par Ravold ; Histoire anecdotique de Lorraine, 1. II!, p. 80li. 
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pour secourir les Huguenots (1). Il y eut plusieurs autres alarmes 
encore, dont les conséquences furent mOIl1S funestes. 

Si les mesures énergiques, prises par Charles III pour diminuer les 
luttes fratricides, eurent de bons résultats dans le Duché, Christine 
réussit mieux, dans le Comté" en employant sa haute inHuence à protéger 
ses sujets. Guillaume d'Orange vint, en réalité, en 1568, et traversa le 
Blftmontois, par égard pour sa souveraine, il sut imposer à ses 
troupes une grande et il ne fit aucun mal. L'année suivante 
(I569) se présenta le capitaine La Coche, qui voulait atteindre 
Baccarat; des ligueurs le refoulèrent vers Saverne. 

Habile à protéger ses contre les périls du dehors, la bonne 
Princesse sut aussi bien les de la séduction des nouveautés 
dangereuses, Aussi ne qu'un ou deux Calvinistes, 
hientôt écartés Mieux encore, eHe s'employa à réparer les dégâts 

vinrent lui conter leur décourag<~ment 
à la suite et leur désir de transporter leur 
abbaye en seraient mieux défendus. Leur projet de 
s'établir à avaient un eut aussitôt son appro~ 
hatiol1 (3). elle intervint de Charles III, pour 
faire agréer et subventionner cette mais elle ouvrit sa bourse 
toute grande pour aider à heureuse de procurer à son 
dona.Îre un nouvel élément de 

En novembre 1573, voici le de Blâmont en grand émoi : la 
reine de France, Catherine de est attendue, et Christine 
lui réserve une réception digne On sait que la diète de 
Pologne offrit alors la couronne du pays Henri d'Anjou, frère de 
Charles IX, roi de France. Le Prince accepta et partit accompagné de 
sa mère avèc du royaume. Arrivée à !\' ancv, l'illustre 
caravane arrêta. lrne . tard Abbesse' de Remi-
remont, de naître à Charles III. La Heine en fut l11arra:ne ct 
lui donna son nom, le 20 novembre. Le voyage le 28, ct, après un 
arrêt à Saint~Nicolas-de~Port, on parvint à Blâmont, le 29, Là devaient 
se faire les adieux. 

Avec la Heine et 
Valois, le jeune 

son flls arrivèrent le duc d' Marguerite de 
de roi de Navarre, Cheverny et d'autres. 

(t) Voir Chatton : Histoire de p. 37. 

(2) On ne voit sa justice prononcer aucune amende 011 confiscation pour crime 
de calvinisme; on relève seulement quelques sévérités, ql1i étaient dans les usages du 
tenlpSt contre les i:mpiétés ou hI:1sphèmefi contre la Snintc Vierge et contre des 
actes de sorcellerie, 

(3) L'ancien prieuré de Sain t,Remy dominait la Pctite-Dol11èvre, du côté- de 
Verdenal. L'abbaye fut construite tout prf.s. Une porte modeste, datée de J 541, f;C 

"oyat! naguère encore dans son mnr: en voir la description par J. Divoux, dans 
B.S'A.L., 1:121, p, 27: voir Chatton, cit., p. 60, et IL 3286, 

(4) Voir ks Mé!lIoires de de Valais, p. 4JO, et ceux d" Cheverny, cités 
par Pfister. Histoir(' de Nancy, t. II, p. 252 
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Ludovic de Nassau et le duc Christophe, fils de l'électeur ·palatin, 
chargés de protéger le jeune prince pendant la traversée de l'Allemagne, 
arrivèrent à leur tour. L'entrevue dura jusqu'au 3 décembre, et la 
r{>ception fut digne de si nobles personnages. 

Enlin sonna l'heure de la séparation. La Reine, ayant obtenu toutes 
les garanties désirables, mit son ills sur la route de Sarrch(lurg et 
l'embra,;sa en lui disant adieu. On dit qu'elle pleura: c'était, parait-il, 
le seul enfant qu'elle aimât véritablement. Elle n'eut de consolatioll 
qu'à la pensée qu'il ne serait pas longtemps en Pologne. Sa tendresse 
maternelle devinait juste; Henri revint à Paris, le 30 mai suivant, rappelé 
par la n~ort prématurée de Charles IX. 

tine autre fête, grandiose comme les l)j~écédentes; aura't pu réjouir 
c:ncore la petite région Blâmontoise. On l'attendait, car cn savait la 
s'.'ccndc tllle de Christine promise en à 1111 Prince <il' Autriche, 
Erric de Bnmswick-VolfenbutteL Il avait protestant, mais il S'l'tait 
fait catholique. Le mariage eut lieu, le 20 décembre T 575, mais pas à 
Blàmont, nous ne savons pourquoi. Il fut célébré à la Collégiale Saint­
Georges' de Nancy, devant une brillante assemblée. .La veuve de 
Charles IX, Elisabeth, fille de Maximilien II, était arrivée de la veille. 

Grands d'Autriche, venant rechercher l'ancienne l\.eine de France, 
étaient à savoir: Guil1aume II et sa fcmme Renée, 
:\hl1e d' et d'autres. Au moment où les époux se donnaient 
la main, le héraut cria trois fois, suivant l'usage: « Silence soit, silence! » 
puis on jeta au peuple des pièces d'or et d'argent. Les fêtes étant 
finies pour le 3 janvier, les illustres invités l'Autriche par 
Colmar et Bâle (1); la duchesse Christine s'en revint seule li Blâmont.· 

3° La fin d'une Carrière aU ........ ",.,. 

l'Il 

Déj;\ les <11111('e5 s'accumulaient sur b tête de la Duchesse, sans que 
faiblit en clic, 111 l'entrain, ni la sollicitude pour ses sujets, ni 

des la passion de bâtir. de qualités devaient 
malgré des manières autoritair~~s, qu'excl1s:tit 

utile. 
Plusieurs de ses réformes procurèrent de réels avantages il ses sujets. 

Elle remplaça d'anciennes prestations en nature par une rente en argent. 
modérée et fixe. 

Ainsi les gens d'Autrepierre, de Repaix et de Leintrey furent 
lihérés de la corvée de garde au château; les pêcheurs de Domjevin, de 
l'obligation de fournir le poisson à l'Asson:ption, à la Toussaint et à 
h Noël: au lieu de carpcs, les arquebusiers reçurent de heaux deniers 
pour leur indemnité. 

(.) On ~ait que le mariage <1" Dorothée dura peu; Eric mourut sans ('nfant 
en 1 sR4, sa veuve revint à Nancy et y fllOtHl1t vers 1630; 50n corps fut inhumi~ dans 
la chapelle du ;\!o\'ieiat des Jésuites. 
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Elle ouvrit aussi la voie aux Aunsements qui furent, en réalité', 
des ventes oéguisées de portions plus ou moins utiles au domaine ducal, 
comme des étangs, des terrains incultes ou mal boisés, qui acquirent une 
valeur plus grande et furent profitables à la région. 

Son édit de 1580 contre les blasphémateurs serait aujourd'hui éhose 
surprenante, mais il était dans l'espr:it du temps. Celui de 1581 régu­
larisait la perception du droit de seel: Celui de I587, ledemier de ses 
actes, était une loi somptuaire inspirée par le désir de prévenir' la disette 
et la cherté des vivres (1). Cet édit fut également promulgué dans le 
reste de la Lorraine, 

Comment refuser son adtnirationà l'œuvre entière de cette grande 
Princesse, et notamment à 'l'embellissement 'de' son château, poursuivi 
avec tant dé méthode et de bon goût? On sait, par les comptes de la 
gruerie, qUf: dans la cour intérieure se trouvait ,une fontaine jaillissanté 
dont les eaux étaient amenées de la forêt de Frérnonville par des tuyaux 
en .bois d'un coûteux entretien. Un parc magnifique s'étendait jusqu'à 
la rue des Chapeliers, renfermant des ,cerfs et autres bêtes sauvages sous 
des taillis ombrenx~ Tout autour s'étageaient des pavillons coquets, où 
~e trouvaient logésJes serviteurs: Pierre Sylvestre, valet de chambre; 
Jacques Cottereau, dit Duplessis, maître d'hôteL TOout annonce un train 
de vie princier qu'on aurait grand tort de reprocher à qui savait si bien 
l' o.rdonner. . '. 

On ne s'étonnera pas que, fière de sOon œuvre, Christine de Danemark 
ait désiré posséder une esquisse ressemblante de' sa belle demeure. Les 
documents anciens nous apprennent qu'elle en fit tracer une imag-e par 
son ingénieur, Julés Ferrari, aidé par un maçon de Blâmont, du nom 
de François_ Cette œuvre est perdue: Le mêlne caprice la porta' à faire 
venir un dessinateur célèbre, nom:mé Hœfnagel, pour qu'il exécutât un, 
croquis de sa résidence (2). 

L'estampe qu'il grava nous est parvenue. C'est une des prem'ières qui 
aient été répandues par l'imprimerie. Plusieurs. exemplaires en existent 
encore ,et portent le titre de« Blanmont aupa'Jls de Vauge ». Cette 
image, 'fidèle au moins dans l'ensemble, dépeint, mieux que les plus 
habiles descriptions, le noble profil du château sur J'harmonieux paysage 
qu'il domine. L'artiste a écrit; au dos de son œuvre, trois mots qui 
traduisaient sans doute son' enchÇlntenwnt: «OppidHm, no,n magnùm 
quidem, sed pttlchrum et amœnum » ; ce qui veut dire; Forteresse petite 
Sans doute, mais coquette et agréable. Une impression semblable gagne 
encore le touriste qui contemple aujourd'hui, de la côte de Barbas, le 
panorama des rnines du château. 

(r) On peut en lire le texte dans les Comrmmes, de Lepage, t. I, p. 149-

(2) Georges Hœfnagel, né à. Anvers, voyageant pour son commerce; aimait à 
dessiner les curiosités qu'il rencontrait. Il fut nliné, lors des troubles de sa patrie, 
et s'attacha au duc de Bavière, qui le fit connaître à Christine. Il mourut ,en 1600, 

âgé de 55 ans, laissant un fils, . Jacques, qui fut dessinateur' comme lui. La date de 
sa venu6 à Blâinont est incertaine, et se place entre l silo et 1587. 
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Un voyageur, qui s'intitule J odocus Sinccrus, emploiera, quelques 
vingt ans plus tard, dans son Itinéraire de Strasbourg à Paris, des tenues 
aussi flatteurs (1). «Après Sarrebourg, écrit-il, se trouve le village de 
Saint-GcOl'ges, où l'on voit une singulière enseigne d'auberge: «Point 
d'or, point d'argent », puis une ville agréable, quoique pas très grande, 
appelée par les Allemands Blanckenherg. Là, à gauche, en entrant, est 
un magnifique château «arx diffusa et magnifica» vis-à-vis et à droite, 
une hostellerie, ol1, pour un prix modéré, on vit magnifiquement: 
« lau tissime ». 

Que ne pouvons-nous rétablir par la pensée et décrire, pièce par 
pièce, un château dont les ruines sont toujours si majestueuses? 
Donnons-en, du moins, une idée sommaire, en utilisant la gravure de 
Hœfnagel et les inventaires mobiliers que conservent nos archives (2). 

Le vieux manoir, avec son enceinte, son donjon carré, ses six tours 
rondes, était proprement la citadelle. gruyer y habitait; les locaux 
qu'il n'occupait pas servaient d'arsenal et de magasins. L'armement 
était celui du temps: 8 faulconneaux, montés sur roues, ên fer forgé; 
33 arquebuses à crocq; 20 arquebuses à mêche; 2 tonneaux de poudre 
fine; du plomb; 4 hallebardes, au chiffre de S. M. pour les 
quatre corps de garde installés sur le chemin de ronde. Le tout en 
déplorable état, dit l'inventaire de parce qu'il avait servi à 
repousser l'attaque des Reîtres. 

La résidence nouvelle, créée pour Christine, avait aussi son enceinte 
de murailles et ses tourelles, en éontre-bas de la forteresse et j'entourant. 
Le Palais proprement dit avait une façade au couchant, garnie de deux 
tours massives; ~ l'intérieur, la façade était ajourée de fenêtres nom­
breuses dans le goût de la Renaissance. L'entrée était au milieu; 
au-dessus s'élevait une flèche pyramidale à quatre pans, dont les arètes 
étaient ornées de choux et tuppign{)i1,s de terre (3). Un escalier de pierre, 
le même sans doute que celui qui existe encore, donnait accès aux étages 
supérieurs. 

De chaque côté de l'entrée, s'ouvraient les grandes salles, dont les 
plafonds à solives sur sommiers s'harmonisaient avec les boiseries 
murales. Celle de droite, en avait été aménagée en chapelle, où 
venaient officier les Chanoines de la Collégiale. Celle de gauche était le 
lieu de réception avec la cuisine et l'office. 

Au premier étage était le qua-rtier du Cardinal, préparé pour Charles 
de Lorraine, lors des fiançailles de Henée; les tentures en étaient 
rouges, crespinées et frangées d'or. En face, une salle pareille «où se 

(1) L'auteur qui prend ce pseudonyme est Jean Zuiguerling, philosophe allemand 
du XVlI' siè-cle, qui a écrit un guide pour les étrangers en France. Son 
œuvre a ét" traduite M. Guenin de Dumast.. Voir " 185", p. "S!), d 
Pûster, Histoire de IL p. 1 Î, noie 3. 

(2) La pièce B. 3456 énonce le mobilier laissé par Christine. Une notice de 
M. E. Ambroise sur les Châtelains de Blâmont reproduit un autre inventaire pareil 
de 1604. 

(3) La restauration récente de cc bâtiment est plutôt singulière, puis'lu'elle 
oppose à l'ancienne face de J'intérieur, un extérieur qui cst dans le goùt du 
moyen-âge. 
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voyait un lit à ['Impérial, de grand"drap bleu, frangé de laine ». Çà et là 
des tentures, des tapisseries, des bahuts, des coffres, tous les meubles 
d'une grande maison; toutes les productions artistiques du temps : 
grilles forgées à Blâmont, verrières peintes à Saint-Ni~olas; miroirs 

CHAPELLE ACCOLÉE A LA SALLE D'HONNEUR DANS LE CHATEAU D'HERBÉVILLER-LANNOY 

polis à Hattigny, émaux. préparés à Badonviller, cuirs repoussés à 
Deneuvre. Le parc s'en suivait avec ses frais ombrages. 

Enfin, jusqu'à la poterne du moulin, les pavillons s'étageaient au 
levant, pour loger les serviteurs et leurs familles (1). 

(1) La pièce B. 3456 présente une longue liste dès gens à qui Christine servait 
une pension: outre le prévôt Collin OIry, son secrétaire particulier, le sieur 
Cunin, 400 francs; un apothicaire, Jean Gavaud, 400 francs; la veuve de Chamoy, 
cuisinier, 400 francs; le valet de chambre, le chirurgien, le chef d'artillerie, le 
palefrenier, le maître d'6cole, la Javandièré, la nourrice, le cocher, le messager 
ordinaire, etc ... 



Que fallait-il de plus pour satisfaire une douairière et lui don:1el 
l'illusion qu'elle restait duchesse 

On pouvait croire que, fortement attachée à Blâmont, Christine de 
Danemark y. [mirait ses jours, quand on la vit soudain partir pour 
l'Italie . .suivant les calculs les plus probables, ce voyage doit être place 
aux environs de mai l 587. QueUes raisons le motivèrent? Nous l1e ferons 
sur ce point que de simples conjectures. La rumeur publique faisait 
craindre le rètour du ch.oléra. asiatique ou morbus hunga1"Îus, qui avait 
été si terrible en 1584-; mais ce fléau ne l'eut pas fait fuir. Son éloigne­
ment provient plutôt de l'opposition de ses vues politiques avec celles 
de son fils. On s'explique dès lors la froideur de Charles III pour sa 
mère, quand elle vint il. mourir, ftoideur si extrême, qu'on n'en conçoit 
pas de plus grande à l'égard d'une personne vouée à l'exil. 

Christine se rendit donc à 'l'ortone, petite ville du duché de Milan. 
Saint Charles Borromée venait de mourir tout près de là, en 1584, et 
on le vénérait déjà comme un saint. On apporta de Blâmant plusietlrs 
messages à la Princesse, qui répondit en expédiant plusieurs nominations. 
On sait qu'elle fit le pèlerinage de de Lorette, en l 

pour accomplir un vœu. On attendit vainement son retour. 
En septembre 1590, parvint à la Cour de Charles III la prenuere 

annonce de sa maladie. A ussitôt le Duc vers elle le 
Porcelet de Maillanne. celui-ci Christine vivait encore. 
On eut le de certaines affaires et d'envover un second 
courrier, puis un mais ce dernier faire p~rt de sa mort. 

Le Duc donna l'ordre de ramener le COl1)S de sa mère. Toutefois, 
chose singulière, il que ses funérailles n'eussent point 
d'éclat. Le convoi funèbre, maitte d'hostel de la 

arriva par la route Deneuvre. La 
bière était sur une il 
toute l'escorte. Le de Deneuvre 
l.e le 10 novembre. Une de 

par le Cardinal de Lorraine, se présenta pour rendre les honneurs 
à la défunte-: elle comprenait le seigneur Gérard de Reinach, un 
gentilhomme et huit serviteurs. Quand le corps fut déposé à la 
Collégiale, on célébra les services. Les mêmes marques de deuil eurent 
lieu à Blâmont. Divers memhres de la noblesse s'incliner devant 
la chapelle ardente. On attendait l'ordre de transfert à Nancy; il fut 
retardé jusqu'au 23 avril et on ne donna aucun apparat aux funérailles 
définitives. A la Collégiale Saint-Georges, où se trouvaient les tomheaux 
de la famille ducale, une dalle fut presque en cachette. l,a bière 
fut descendue dans le caveau, et ce fut tout. La dépense pour cette 
cérémonie fut des plus modestes. 

Dans un acte de lSR7. Christine était : de Danemark 
ct de NOJ'vège, des Goths et Vandales, duchesse de Goismich, IloJstein, 
Stronay, Dietmarck, Lorraine et Bar et Milan, marquise de Deuthornay, 
comtesse d'Oldembourg, Dielmenhorst, Blâmont, et dame de Deneuvre. 
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On peut lire, dans Lionnois, les épitaphes placées sur son tombeau, avec 
la description de son blason compliqué (1). 

On ne peut mieux finir cette biographie qu'en citant cc bel hommage 
de François Thibaudot, dans son !-Jütoirc des Rois et. Ducs d' /lustrasie : 

Du Ilom de Christ, Christine a son nom justement 
Qui suit les pas du Christ, l'aimant parf~itement. 

(I) Liol1110is, Essai .HEr la Ville de' Nancy, t. 1., p. 348 



IV 

Inquiétudes incessantes 

sous les Ducs Cbarles III et Henri II 

t Q Le passage des Reîtres 

Après le départ de Christine, le comté fut assailli par d'incessantes 
épreuves et n'en regretta (lue plus la perte de son bon génie. Le premier 
de ces malheurs survint, quelques semainès après sa disparition. Peut-être 
ne l'aurait-elle pas empêché; du moins, en aurait-elle adouci les consé­
quences. Ce fut l'invasion des Reîtres protestants, amenés en France 
par le duc de Bouillon, pour porter secours au Béarnais. Onêtait au 
mois d'aoÎlt 1587. Pour ces troupes, levées en Alsace, le plüs court 
chemin était de traverser la Lorraine. Mais le duc Charles III et les 
Guise opposaient. Leur capitaine, A frÎcan d'Haussonville, était allé 
barrer les défilés des VOSges avec des régiments lorrains, pendant qu'on 
inondait les vallées de la Seille et du Sanon, et qu'on rendait les routes 
impraticables, en les couvrant d'arbres abattus. 

Malgré toutes ces précautions, les Reîtres, se faufilant par la vallée 
de la Zorn, purent avancer jusqu'à Sarrebourg. Les Lorrains, débordés, 
crurent les arrêter en leur fermant cette place, mais ils (Jurent lâcher 
pied, à la première sommation. Alors African, aux abois, dépêcha, vers 
Lunéville, le capitaine Jouvenot avec IS0 hommes et, vers B1flmont, le 
capitaine des Poignantes avec une troupe pareille, puis battit en retraite 
sur deux châteaux qui lui appartenaient, le Hazard et Tur/ustein. 

Suivant Digot, les Allemands formèrent aussi deux groupes, pour leur 
marche en avant. L'un atteignit, près de Saint-Quirin, l'arrière-garde de 



Fouquet de la Houle (1), le hattit et lui prit sept enseignes, qu'il fit 
porter aussitôt à Strashourg (zR aoltl). L'autre, ccmposé surtout de 
Reîtres, ou cavaliers, alla droit vers Blàmont, en passant par Tanconville 
et Frémonville. Il investit la petite place, dès le dimanche 30. Là, toutes 
les forces de l'expédition sc rejoignirent et décidèrent de prendre 
d'assaut la citadelle qui prétendait leur barrer la route. Qu'on juge 
des- chances de la lutte! Les défenseurs étaient à peine 500, à savoir: 
les 150 hommes de des Poignantes, arrivés de la veille, d'autres Lorrains 
amenés par le capitaine Thornas Kiec1er, les 50 arquebu~iers de la ville 
et des gardes volontaires accourus aux lugubres appels de la ban cloche. 
On sait les maigres re~~ources de l'arsenal. Le prévôt Thomas Guégitius 
ct Nicolas Gelée, son gendre, faisant l'office de lieutenant, assumaient 
toute l'organi~ation (z). 

Les assaillants étaient au nombre de 30.000, ou même de 35:000. Ils 
campèrent dans tous les environs, jusqu'.à Harbouey, Ancerviller, Barbas; 
un rég-iment de Suisses occupait le faubourg- de Giroville; un autre 
d'Alsaciens, sous les ordres du seigneur de Villeneufve, le faubourg de 
Voise. L'artillerie, forte de H) bouches à feu, avait pris p.osition sur 
la côte. 

Les Allemands ne croyaient à une résistance sérieuse et furent 
très étonnés du défi qu'on opposa à leur première somn.ation. Ils 
ouvrirent le feu et le premier assaut fut sans résultat. Ils accordèrent 
repos pour toute la journée du lundi. Cependant le capitaine Cormont 
et son fils, le seigneur de Villeneufve, tous deux lorrains devenus 

profitèrent de cet instant de relâche pour reconnaître les 
lieux et faire des travaux d'approche; ils perdirent quelques hommes. 
Cne nouvelle attaque, le mardi, fut aussi vaine que la première. Alors, 
1VI. de Bouillon, logé à Sertuville (3), réunit son Conseil. Cormont 
déclara que pour prendre le il faudrait des tranchées, que les 

seraient grandes, que les arquebusiers ennemis tiraient bien. 
«l\lais, en parlant ainsi, La Huguerie, l'historien de cette 
campa!,'11e, il semblait forcer sa pensée et désirer passer outre, pour ne 
pas exposer la vie de son fils, car il était fort judicieux.» Survint un 
capitaine qui avait autrefois visité la place, et qui affirma « qu'elle n'était 

(1) II mourut gouvert1<lur de Marsal; son épitaphe. dans l'église, rappclle cette 
défaite de Saint-Quirin. 

(2) Les auteurs ont mis quelque confusion en relatant les noms >ct le rôle de ces 
déienseurs. Des P()igllante~, du Le ou (ce:; trois J:lanière5 
d'écrire se trouveront plus tard) parait le principal de la défense; il reçut 
pllls tanl, en réeompcns<ê, le fief de Fr6lTIonville> Thomas Kiccler. et non Jean-Jacques 
i\icckr. ft!!" ~O:1 as~'odé, 1es 1cUr('s. de !:(Ihlcssc qui furent 
accorùées à son ;)ctit-fils, et un de Nicola!; Croc.k, alor:; maire de nl;lni.ont l 

que Donl Calmet a ell sous les yeux. On a m.is aussi en jeu ~v1atl1ia::; KlopstclIl, qui 
doit '"tre gardè potir 1" siège de 1636. Voir Liontlois. Il, p. 306; Lcpagc. Communes, 
art. Kerprich, B.S.A.L. '9'2, p. 91; Pa3's Lorrain 1<J' 1, p. 99. 

(3) Sans doute, Hartevillé, ancien hameau détruit dans cette circonstance, entre 
Barhas cV ~onhigny. 
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point de défense, estant simplement un chastcau de plaisir ». Entra un 
autre capitaine pour annoncer que les lansquenets avaient pris des vivres 
et saccagé une abhùye voisine (1). La réunion s'acheva après échange 
de vues contradictoires, M. de Bouillon étant au lit, malade. Enfin 
chacun s'en retourna au quartier d'Acherviiler, en se donnant re'ndez-vous 
pour le lendemain dans la plaine d'Herhéviller. Blâmont allait être 
délivré. 

En efFet, le 4 septemhre, les Allemands s'écoulèrent peu à peu et 
on vit les derniers disparaître derrière le b{}i~ de 'l'l'ion. En pour~uivant 
leur route, ils reprirent !cur programme qui était de faire le plus de 
mal pŒsible aux Lorrains, parce qu'ils étaient catholique~' incorrigibles. 
On sait qu'en paS5ant à Herhéviller, ils déva:-tèrent les deux ~eigneuries 
de ce lieu, celle de La. Tour, appartenant à M. de Barbas, celle de 
Latlno:'!, à M. de Créhal1ge. Ils attaquèrent, en même temps, le chüteau 
d'Ogéviller, qui était aux princes Otto et Frédéric, Rhil1graffs de Sa!m, 
ardent~ protestant~, qu'ils ne connaissaient pas. Ils en. eurent raison 
après neuf volées de canon et pendirent le châtelain défenseur, bien 
qu'il se fùt rendu. 

La défense de Biâmont, dans cette fait honneur à la 
petite ville. Ce fut un réel triomphe, car l'attaque avait été sérieuse, 
à en j lIger par les nombreuses meurtrissures qu.'il fallut réparer 
ensuite (2) : le donjon découronné, la porte Saint··Thiébaut 
sept brèches aux l1ml'S d'enceinte. Dans la ville et les 
faubourgs, les furent aussi paroissiale, réduite 
à ses quatre murs suivante, à l'abbé de 
Haute~Seil1e, 1.40:) Tous les du 
Tabellionnage, qui étaient et 
détruits. 

On apprit bientôt toutes les dévastations causées dans les lieux 
environnants. Barbezieux et Harteville, détruits, ne se relevèrent jamais; 
Barbas et Aneervi'ler furent Les digues des 
étangs étaient rompues à Blémerey, Chazelles, Autrepierre. La Gruerie 
ne put en réparer les canaux, huches et a utres ouvrages nécessaires à 
l'exploitation qu'en 1590. Le plus triste à voir était l'abbaye de Domèvre. 
Sa tour était effondrée; ses cloches, d'un poids de 7 à 8.oeo livres; 
fondues; son orgue, coôté 2.000 consumé; sa façade, ses 
cloîtres renversés; on estima ses à 3°.000 livres. 

La contrée subit, dit-on, des pour 71.()()O livres, mais n'eut il 
déplorer que la mort de peu de personnes. Pourtant la peste, déjà 
déclarée au moi:- de mai, ne pouvait que ~'aggraver après une telle 
secousse. Ses victimes le~ plus nombreuses furent dans les rangs aJle­
mands, où moururent plus de 2()0 ho111mes. Tout l'automne fut lamen­
table, ù cause de la c()rrllption des eaux, du manque de vivres et des 
craintes inspirées par la contagion. Combien fut regrettable l'éloignement 

(1) Celle de Domèvre, 'lui, à peine achevée, ~tait encore détruite. 
(2) Voir les comptes des années suivantes. B. 345'-3452. 
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de la duchesse, dont la honté aurait su relever tes courages et dont les 
richc:ises auraient soulagé maintes misères! 

2° Autres menaces de guerre sous le duc Charles III 

Sa mère étant' morte, le duc Charles III se réserva les revenus et 
l'administration des qui avaient formé son douaire. Son 
premier soin fut de supprimer les privilèges ou exemptions accordés 
à notre région. Celle-ci avait il est vrai .. mais toute la Lorraine 
aussi passait par l'épreuve. C'était l'heure où la Ligue déroulait ses 
intrigues; Charles III lui donnait son aide et espérait y gagner la 
couronne de Il ét;.lÎt en dans l'hiver de 1591, avec les 
Réformôs allemands, appuyaient revendications du Béarnais. 
C'était un premier d'avoir arn~té à Strasbourg la maréhe de ses 
dangereux voisins, mais la restait totijours à la frontière cre 
l'Est, et, pour la fallut renf.orcer ·Ies places qui gardaient 
les passages des Vosges. le Duc envoya le seigneür de 
Héming; à Deneuvre, le seigneur de ; à Baccarat, le colonel 
Hans Ludolff de Schonaw (Chénau). Blâmont, on ne sait pourquoi, 
ne pas de mais dut fournir des rations à Baccarat, 
depuis mars 111:ai l et même expédier son d'artillerie 
à Lunéville, en aoüt, un ordre venu du Cardinal de Lorraine, 
nOlnmé lieutenant-gônéral. . 

L'hiver suivant se passa dans le calme. En juillet, J'affaire de 
l'évêché de Strasbourg, que le Cardinal devait conquérir par les armes, 
réveilla toutes les craintes de ce côté. Duc n'eut qu'un demi-succès 
dans la campagne qu'il entreprit pour installer son fils sur ce siège. 
C'est alors qu'on résolut une eritrevue entre le Cardinal et les dôlégués 
de Rodolphe. eut lieu à 13lârnont, en 1593. Les négo­
ciations durèrent plusieurs jours, mais sans résoudre le différend, qui 
ne s'éteignit qu'avec le Cardinal, en ; elles suspendirent toutefois 
ks hostilités, et c'était beaucoup. Le comté eut de grands frais à 
supporter dans cette dénommée guerre épiscopale, qui coùta au 
duchô 2C{).O~jO écus. Comme dédommagement, les bourgeois de. Blàmont 
furent autorisés il garder pour, eux, pendant quinze ans, la gabelle des 
vins, c'est-à-dire, le pot de chaque mesure vendue en 
détail, et la somme. de huit deniers par mesure vendue en gros. Les 
bouchers s'érigèrent en le 22 septernbre 1593; les fermiers 
des moulins b{'néficièrent réductions importantes (1595) «à cause 
ck" guerres d' pendant les su jets Ollt ôté contraincts 
de s'y acheminer en armes, par quatre fois.» (1). 

Un peu de sécurité vint du côtô de la l·'rance, en 1594, quand 
Charles III 11'.V eut plus rien à prétendre. C'est alors qu'il maria sa 
dernière fille, Elisabeth, avec son neveu, Maximilien II de Bavière. Les 
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fêtes de Nancy terminées, les époux se rendirent il Blâmant, pour 
regagner l'Allemagne. Une suite nombreuse les y accompagna et cc 
fut l'occasion d'une animation joyeuse dans le château, où toutes les 
tentures de Christine furent tirées de leurs bahuts, en vue d'une orne­
mentation brillante, mais trop courte. 

r'ourtant l'affaire de Strasbourg n'avançait pas, et, pour appuyer 
l'autorité de son fils, le Duc de Lorraine avait cru devoir faire une" 
nouvelle démonstration à main armée. ~Après s'être assuré le concours 
du prince-cardinal André, archiduc d'Autriche, il avait fait 11ne levée 
d'hommes et s'était mis en marche vers On était à la fin 
de 1595, Il indiqua Blâmont comme lieu de concentraticn pour tontes 
les troupes. A tout prix, les chefs alliés voulaient éviter l'effusion du 
sang: ils parlementèrent longuement et finirent par conclure l'lle trève 
de dix ans. Dans l'intervalle, l'entretien de tant de soldats fut une 
Jourde charge pDur les environs. Chazelles, où logeaient des hommes 
de l'A.rchiduc, fut même totalement détruit par un incendie, allumé 
volontairement ou imprudemment, Pour ce fait, les habitants furent 
exempts de taxes pendant plusieurs années. Blàmont et Domjevin 
jouirent, à la même époque, de privilèges pareils, pour des raisons. 
diverses. . 

Pendant son long séjour à BlfmlOnt, le duc Charles III dut remarquer 
les avantages que pouvait offrir la citadelle de ce lieu pour la défense 
de son duché, car il fit aussitôt l'arsenal et réparer les 
murailles. Puis les bl'uits de guerre le calme s~ rétablit. 
et, sauf une de la le bien-être vint 
résider pour de nos ancêtres. III vécut 
encore dix ans, la satisfaction des Lorrains fut entière. 
La voix unanime lui décerna le surnom de Grand. 

Voici encore quelques mémorables dans J'histoire du 
comté. En 1599, toute la famille ducale vint à comme c1ar,s 
les principales pour à ses sujets les n01wea1.1X 
époux, qui devaient, plus prendre la direction des lorrains. 
C'étaient Henri, duc de Bar, et Catherine de Bourbon, sœll1' de Henri IV, 
huguenote obstinée~Leur récent dicté par la politique, concln 
à l'encontre de toutes les règles ne p:::s au peuple. 
La manifestation fut néanmoins des p!tlS hrillantes et la ville se mit 
toute en fête. On vit, aux côtés du couple princier,de Val1-
démont, dont la grande occupation était de se formc,r tll1 Etat tout autotll' 
de Badonviller; le Cardinal de Bourbon, le trop complaisant arche­
vêque de Rouen, qui avait béni le mariage; le Cardinal Charles de Lol'­
raine, dont on disait avec malice «qu'avec tant de crosses, il n'a"'a;t 
jamais pu marcher droit, étant l'nn des plu:-: insoutenables hommes (jue 
la terre ait portés» (1); Elisabeth de Lorraine, duchesse de Bavière (2); 

(r) Il cumulait les évêchés de Toul, Metz, Strasbourg, etc ... , ct hait affreusement 
goutteux {,t impotent. 

(2) Elle séjourna au château de Hlâmont, à l'aller ct ~u retour cle son \'oyagc 
pour assister aux noces de Hon frère. 
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Antoinette de Lorraine (I); Christine, femme de Ferdinand 1er, duc de 
Toscane (2). 

Comme toujours, les comptes détaillent les frais de réception, mais 
sont muets sur les incidents qu'elle dut comporter; il nous faut, à 
regret; observer le même silence. 

On sait (lue, quatre ans plus tard, la mort brisa la première union 
de Henri de Dar et qu'après deux ans de veuvage il se remaria. La 
reine Marie de Médicis lui avait ménagé une nouvelle alliance avec 
Marguerite, fille de Vincent de Gonzague et d'Eléonore de Médicis. La 
cérémonie fut fixée au mois de juin 1606 et célébrée à Nancy, 

L.~ jeune Princesse arriva par l'Alsace, avec sa mère, et fut d'abord 
reçue chez,leCardinal-Evêque de Strasbourg, en son château du Hohbar, 
près de Saverne. Henl'i, le futur vint l'y attendre. A Sarrebourg, 
le chef du Conseil ducal, trois gentilhommes, présenta les 
compliments du Duc. Le somptueux équipage arriva· à Blâmant; le 
13 jt}in. On avait fait de grands préparatifs. Le quartier des Vieux 
Foss~s fut tOl1t transforméet s'appela dès lors le quartier de la Duchesse 
de Mantoue; au fond de la cour, on éleva la Sallette, on restaura des 
dépendances. Un peintt'e de Sarrebourg, dessina « deux grandes armoiries 
de Gonzague pour les portes et six petites pour les salons» (3). Après 
un arrêt d'tn jour ct une nuit, les .illustres voyageurs parvinrent à 
Nancy, le 15. Le contrat de mariage ;portait, entre autres clauses, que 
te comté de 'Blâmont serait laissé en dduaire à Marguerite, pour sa dot 
de 25.000 livres, que complèteraient, au besoin, les revenus de Deneuvre 
e~ des salines de Dieuze. 

P<>ur que la résidence de Blâmont ne ,laissât rien à désirer, 
Charles III fit disposer en terrasses superposées la montée abrupte qui 
reliaÎt la cour d'en bas au ,vÎeux portail du manoir ancien. Ce travail 
était en voie d'exécution, quand la bàn-cloche annonça soudain la mort 
.du Duc, le 12 mai r608. Le même glas venait' de retentir pour le 
Cardinal, son fils, le 24 novembre précé,dent. Les funérailles de 
Charles III eurent un éclat inouLM. de N ubécourt y représentait le 
comté de Blâmont et, suivant l'ancien usage, portait l'annet et la lance. 
Vir~ent de Gonzague s'y trouva aussi et passa la nuit à Blâmont, quand 

. il vint et s'en retourna: c'était l'étape tout indiquée dans les voyages 
ver~ l'Allemagne. . 

Charles III avait pu paraître sévère, au début. Le souci d'économiser 
et de supprimer des faveurs excessives ou des dépenses trop luxueuses 
av~it fait craindre trop de rigueur ou trop de despotisme: il n'en fut 

Cr) Autre fille du Duc, fiancée alors à Jean Guillaume, dnc de Clèves, sans 
savoir qu'il était dément; elle mourut après dix ans d'un mariage malheureux; son 
cœur fut déposé aux Cordeliers, en 1610. 

(2) ene salle du château a gardé. après son passage, le nom de salle de Toscane. 
B. 34ï3. 

(3) D'argent à la croix pattée de gueules, cantonnée de quatre aigles de sinople. 
B. 3487. 
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rien (I). On comprit bientôt les vues larges et neuves d'un souverain 
qui désirait mettre la LDrraine sur le pied des grands Etats. En 1594 
fut inaugurée la division du duché en huit hailliages, quatre comtés 
et neuf villes indépendantes. Blârnont et Deneuvre furent chefs-lieux 
de comtés. Certaines parties des bans d'Emberménil, Herhéviller, Non­
hij,'l1y, Ogéviiler, Reclonville, Saint-Martin, Saint-Maurice, non dépcn­
dantcs de fiefs anciens, furent rattachées au comté de Blàmont. 
Verdenal fut de la prévoté de Lllné~ille; V ého de celle de Vic; Xousse 
de ce11e .d'E~inville (:2). Les officiers du comté furent tous renouvelés 
et pris parmi Jei Lorrains de bonne marque. Le gouverneur, Gérard de 
Reinach, était ami de Charles III. Le seigneur de Besançon, prévot, le 
comptable Chrétien Mathiot, lui furent tout dévoués. Dominique Thac 
houret, gruyer, avait chambellan. 

Le .Duc n'eut d'oublier ceux qui rendu à sa cause 
services C'est ainsi qu'il anoblit et dota les deux 

capitaines qui Blâmont contre les Reîtres, A Octa vian 
I-tC Pougnant, de Frémonville (3), et pour Nicolas 
Gelée (4), il vaste portion .du bal. 
de Gogn.ey, où de «une maison franche avec 
colombier et close de murailles à cause des loups et placardée 
du blason de de protection ». Ces faveurs sont du 
23 avril 1597, 

D'autres grâces du même 
lies, A Igney, un sieur Jean 
attribuer plusieurs 
permission d'en faire un 
donna le dénombrement 
Claude Brimblin 

suivirent et furent très bien accueil­
déjà possesseur d'une métairie, se vit 
ten'c, dépendant du domaine, avec 

s'est dans la wite; il en 
et le sieu r 

dite affranchie en 1606; on 
de terres, détachées de la 

Claude Roussel. 
voulut être de plus C1:1 plus 

à concéder des acenSCl1unts. La 
; il rêvait même cJ'introdllire 

cette pensée, il n'hésita pas à livrer 

(1 Frémonville, auqutl Christine avait conféré la franchiô/;:. en 1578, 
en le à T!l,ebaut Diez, son {av(,ri, (~t dans die t~dif1é j'intéressante 
maison que l'on admire encore, avait été bois, dit le Prévôt, pour nn 
autre fm·ori, nommé Melchior Henry. Gallo, !lui passait pour le banquier ùe 
la princesse. j'avait ensuite à titre l:éréditaire. C'étaient des abus de pouvoir. 
Pompéo Gallo dut son Hef et reçut en (-change une rente qui lui servie 
jnsqu'cn 1 

(2) Voir Lepage : de la L" p, :l0' 

(3) Cette famille, d'origine italienne. eut comme blaMn: écu de gueules, à la 
han de échiquetée d'argent et d'ilz,ur de ;2 pièces, au chef d'or chargé d\m aigle 
de gueules. 

(4) Ecu d'azur bordé et dentelé d'argent à un chevron d'or, accompagné en chef 
de molcttt·s de même, et en pointe d'une aigrette d'argent. 
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des étangs et des forêts à des populations, qui surent les transformer 
en prairies fertiles. Autrepierre et Amenoncourt furent les premiers 
à dessécher et à mettre en valeur les vastes marécages qui longaient leur 
ruisseau. Ils s'engagèrent, en 1605, à entretenir deux ponts, sur les 
déversoirs de la chaussée, et à verser au trésor, la prmière année, 
cent francs, et le double, pendant vingt-cinq ans ensuite; après quoi 
ils devenaient propriétaires. L'essai fut concluant et la peine largement 
payée. Blâmont, Halloville, Barbas et d'autres suivirent cet exemple, 
au risque de verser des indemnités plus fortes. Frémol1ville essarta et 
mit en culture le bois de Haxeney; I,aneuveville-aux-Bois, celui de 
Panthonvillers; de tous côtés, on chercha à étendre les droits de 
pour obtenir un bétail plus abondant. 

Ces innovations, favorables en somme au bien publ~c, se heurtèrent 
à des obstacles rnt!ltiples, parce qu'elles froissaient des usages ou des 
privilèges anciens. Faut-il rappeler la guerre faite à la pomme de terre, 
humble tubercule, d'Amériqué sur les bords du Rhin et introduit 
h:rtivement dans la vallée de CeUes vers 1585? La France n'en voulait 
pas; la Lorraine le tolérait seulement; tous les décimateurs hti barraient 
la route, comme à leurs et pourtant, il était appelé 
à devenir le des pauvres. 

L'industrie n'eut jusque-là d'autre essor que celui des corporations. 
Cependant, vers 1 fut fondée à Hattigny une fabrique de miroirs. 
Un ouvrier, nommé Clezel, avait apporté cet 'art à Saint,Quirin et 
produit des c:eClvres admirées le Duc, mais il était mort peu 
après. Les deux Barthélemy et Balthazar Jacquemin recueillirent 
son et vinrent à Le duc Feniinand de 
Toscane, en essais et elTIlnena à 
Florence les Coquard, bourgeois de 
Blâmont. Tous trois se perfectionnèrent et revinrent, en 1610, pour 
continuer leur fabrication' Henri II leur accorda même une pension 
annuelle de IOO livres et à ouvrir une troisième 
usine dans la forêt de Bousson. 

La population, par contre, ne guère .. La peste avait fait 
tant de ravages que les habitants de nos villages étaient toujours en 
nombre restreint. Bien que le Concile de Trente ait obligé de ·tenir l'état 
des âmes, on ne peut dire quel en était le chiffre exact, car la plupart de 
ces registres ne nous sont pas parvenus, ou bien les noms de famille 
suggérés par l'origine, la profession, ou d'autres circonstances, et n'étant 
pas encore d'un usage constant, prêtent à toutes sortes de confusions. 
Cependant l'accroissement était sensible, et, pour l'instant du moins, 
l'aurore du XVIIe apparaissait pleine de promesses. 

3° Incurie et luxe sous Henri II 

te fils de Charles HI n'eut pas le génie de son père; d'aucuns 
prétendent même que la nature avare ne J'avait pas doté d'esprit. Dt! 
moins, son bon cœur suppléait à ses talents et la Lorraine le chérit 
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autant que les plus grands princes. Le Blâmontois ne le vit que de 
loin et n'en garda qu'un médiocre souvenh'; s'il prospéra, cc fut en vertu 
de l'impulsion précédente et gràce aux qualités de ses admini~trateurs 
immédiats. . 

Les acensements, anoblissements, concession:; de colomhiers, droits 
de chasse ou de pêche, continuèrent comme par le passé; ces faveurs 
pla;sa;e:1t aux gentilshommes et rapportaient au trésor. L'étang de 
Blémerey fut attribué, en 16I6, moitié à la communauté, moitié à Rcn(~· 
du Chastel et, premier seigneur de Cirey (1); la redevance fut considé­
ralM. Moyennant finance également furent concédés un colombier au 
seigne:!r Erric Hans, de Blâmont, seigneur d'Urhache, un accroissement 
de fief an seigneur de I.empugnan, de Fréinonville (I619), une pension à 
Louis de Guise, baron d'Ancerville, à Philippe Egloff, de Lutzelbourg, 
conseiller d'état. I,·e seigneur de Caboat, favori du Duc, versa 2.000 livres 
pour acquérir deux contrées de forêts, l'une à la Bonne au la Grande­
Haye, l'autre à Grandseille (2) (17 mai 16I6). Cette dernière concession 
était de 34 arpents (3), mais, pour un motif inconnu, elle fut revendue, 
1'a11I1ée suivante, au sieur Diane, capitaine au service de l'archiduc Léo­
pold.Ce cens à payer était de 1 livre, 4 gros. 

Le rapport en fut tellement médiocre qu'au bout d'un an le sieur 
Diane demanda à ne plus être taxé qu'à 2 chapons, ce qu'il obtint par 
lettres patentes du 12 novembre 16I7. Peu après, le fief avait une maison 
et des dépendances, mais restait de nulle tellement qu'il fallt1t 
bi ajouter cinq autres journaux de ce qui en recula la limite 
jusqu'au ruisseau d'Albe. Cette claire CIl apparence, fut contestée 
par la Cour des Comptes, qui prononça la puis l'annula; pareil 
fait n'était pas rare. note à payer fut élevée; le fisc savait tirer profit 
de toute espèce de conflit. 

La ville de Blâmont imita les gentilshommes et obtint, en 1613, pour 
ses oŒciers, un mandat triennal, avec nomination par la Cour et non 
plus par le Prévôt. Moyennant finance, tout s'accordait: permissions, 
franchise.s, privilèges. 

Depuis le retour de la paix, l'aisance était telle dans le comté, que 
plusieurs visiteurs s'y rendirent en véritable excursion de plaisir. 
Le 12 mars roro. arriva Charles de I..,(lrraine. da le Chevaliel' dc H;lJ (,,), 
Il voyageait, parait-il, pour éprouver sa vocation. Or, jugez de l'équi­
page de ce futur pauvre: les frais d'un séjour de 24 heures s'élevèrent 

(1) 11 mourut en 1617; son fils, Antoine. attira au calvinisme la ro;)Ulatio~l de 
Blémcrcy. de sorte que le culte catho1i'1ue fut suspendu et que l'église perdit son 
lilrc de paroisse mère, que recueillit l<eil!on. 

(2) La Grande·Haye. cense entre Nonhigny d Parux; Grandseille, cense entre 
Al1tre~)icrre ct Verdenal. fi. 57R, 78 et 79. 

C;) L'arpent de Metz vaut 35 arcs. 4 ccniiares. 

(4) C'était le second fils naturel du Duc, légitimé en I60R, 'lui devint chevalier de 
;'vlalt,·, sous Je titre de seigneur de Darney, ct fut commandeur du Vieil·Aitre de 
Nancy, en 16.10. 



à 603 livres, sans compter les victuailles fournies par le château et 
évaluées à 217 livres. Le Duc avait cent fois raison d'avouer que la 
prodigalité était le second péché originel des siens. En 16I2, l'archiduc 
Léop()ld venant à Nancy, fit escale à Blâmont; on immola 156 chapons. 
En r6[3, c'est Marguerite de Gonzague, qui survint sans motif apparent. 

Eri 1618, le gouverneur, M. de Vileparoy, le désir de venir 
habiter le château; la famille ducale y consentit et accorda même l'usage 
de tous les meubles qui y étaient restés, avec le bois nécessaire à son 
chauffage, soit 7.2 cm'des et 2.000 fagots. Le quartier où il résida garda 
son 110m, mais son séjour ne dura qu'un an. Son successeur, Claude 
François de Barhas, s'intéressa peu il la région, bien que sa famille en 
fût originaire, et il mourut vers 1625. 

L'horizon s'assombrissait de nouveau ct la guerre civile se rallumait 
en France, en Tout aller ~n guerre fut formelle-
ment défendu aux l'armement de toutes les 
places fut tenu au années cependant s'écoulèrent dans 
le calme, alors que au loin. Puis, soudain,deux chefs 
audacieux, voulant venir en aux des Pays-Bas, révoltés 
contre le Roi d'Espagne, de traverser la Lorraine. A la tête 
de 60.000 reîtres ou lansq~lenets, ils débouchaient des Vosges et envahis-
saientSarrebourg ; puis, marchant en deux colonnes, ils 
pernaient le chen1!in de la et de la Vezouze: c'étaient le duc de 
~$nUlswick et M:msfeld. A la contrée fut 
vante. « Ces de V uarin, 
des jls tuaient ce qu'ils rencon-

comme à gllerre femmes et filles, pillaient 
et chapelles, moissons sur pied ». Des Lorrains, 

appartenant au régiment de Lémont accoururent à Blâmont 
sous la conduite du capitaine pour teur barrer la route. Or, ce,:; 
s:.ngl1lier" protecteurs firent de ma! que l'ennemi. Titello, voulant 
installer un corps de son invention, fit démolir des murailles 

de 30 toi "es ; ses hommes les 
granges et le et, n'y trouvant rien à piller, 
brisèrent et les et remplirent le 
d'immo!1(lices (1). Quand arriva tous ces braves prirent la 
fuite; sans l'ombre de résistance, les Allemands et firent pen 
de mal. lVlais, comme toujours, la peste les armées. Celle-ci 
fut particulièrement dangereuse, elle fit victimes à Blémerey 
et à Leintrey, elle en. fit plus de 3.cOO il le nom de Furie 
Hongroise. 

Il fallut oublier ces maux; le Caboat remit en ordre 
le chttteau, les récoltes redevinrent les impôts rentrl-renl 
sans peine, les paysans reprirent confiance. La série des, 8 années sui­
vantes fit revenir la joie et J'aisance dans toutes les classes. 

(1)' Les fermiers du comté ohtinrent une réduction de soo francs. à causç des 
dt'gâts que leur causèrent les soldats du seigneII1' dc Lémont. Il. 3517-35,8. 
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Nous voudrions taire le phénomène étrange qui a marqué cette 
('poque d'une tache honteuse, la sorcellerie. Ce mal, pite que la' peste 
et la guerre, sévit, on le sait, pendant un demi-siècle, sur toute la 
Lorraine. Notre Blâmontois n'en fut pas exempt, et sa justice, égarée 
par le~ préjugés courants ou l'influence directe du trop fameux Nicolas 
Remy, a prononcé des condamnations trop ~ombreuses et surtout trop 
cruelles. On trpuVera, dans les Communes, de Lepage, les noms de 
victimes, qui n'ont plus d'intérêt, et la daie d'exécutions qui s'échelonnent, 
comme un chapelet de misères, entre 1584 et 1630. Contentons-nom? d'en 
celever le nombre, inscrit au rôle des Hautes-(Euvres : l pour la justice 
d'Herhéviller, l pour Réchicourt, 4 pour Deneuvre, IO pour Domèvre, 

pour Moyenmoutier, 70 pour Blâmont. Ajoutons qu'il y eut de 
nomhreux acquittements, surtout à Dornèvre (1). Pourquoi y' eut-il chez 
nOus un si douloureux total, où figurent 4 homrnes et 5 femmes de 

2 hommes et l femme de Reillon, 4 hommes etR femmes de 
Leintrey, 2 hommes et 6 femmes d'Autrepierre, l femme de Repaix, 
1 homme de Gondrexon, l homme et 13 fenunes de Domjevin? Ce n'est 
pas, j'imagine, qu'on y Eü plus sorcier qu'ailleurs, mais c'est, sans 
doute, que l'attention plus éveillée y provoqua des poursuites plus pas­
:;Îonnées. Un cas fut extraordinairement tragique. Une malheureuse de 
Blâmont, enfermée dans le Donjon, lasse d'être torturée et se sachant 
perdue, voulut devancer l'heure de son supplice, en se précipitant la nuit 
du haut de la barbacane. On la trouva gisante, les membres 
brisés, mais respirant encore. Après transportée à la porte 
d'En bas pour la faire par le elle expira. Il semble 
que ce sort tragique Il n'en fut rien: son 
cadavre fut impitoyablement livré au bourreau et détruit sur le bücher 
avec d'usage. dernière victime, Nicolas Ory, de Reillon, 
était acc~lsé de maléfices contre des personnes et des chevaux, de renon­
ciation à Dieu, d'adoration du diable, de fréquentation du sabbat aux 
environ,! de Saint-Martin; il avait tout avoué pendant la torture, s'était 
rétracté, puis avait encore avoué, sous la pression de la douleur causée 
par les grésiltons; il fut pendu et brûlé, conune tant d'autres. 

Nous laisserons aux critiques compétents le soin d'examiner jusqu'à 
quel point fut réelle l'intervention diabolique, si facilement admise par 
le vulgaire, et jusqu'où s"étendirent les prétendus crimes, relevés contre 
les sorciers de cette triste époque. Il paraît difficile de nier qüe plusieurs 
faits étranges n'aient soulevé une légitime réprobation. Mais comment 
ne pas reprocher au bras séculier de s'être immiscé si imprudemment 

(x) La procédure et les châtiments in/ligés pour crime de sorcellerie ont été 
décrits par divers auteurs; les 'Archives départementales conservent des dossiers 
très curieux à consulter. L'Abhé de Domènc avait son signe à Harhézieux, 
ct s(!s sentences étaient exécutées le l'ré vot de B1âmont. potence de Blàmont 
sc dressait derrière les murs du D'ordi!laire, les sorciers étaient étranglés 
par la hart, et leurs corps hrtîl{>s sur le bùcher; leurs biens étaient confisqués. Le 
bourn,au, envoyé de Nancy, recevait, comme indemnité, le prix de quatre journées, 
plus le prix de la corde, des clous, du marteau qu'il employait. 
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dans une matière ecclésiastique? Le clergé, dit-on, fut loin d'approuver 
ces poursuites outrées et saint Pierre Fourier fit à la Cour l'observation 
respectueuse que certains désordres se combattent avec plus de profit 
par la douceur indulgente que par la violence armée. 

Toujours est-il que subsiste encore le souvenir de ces événements 
déconcertants; chacun de nos villages a des fontaines ou des recoins 
mal famés, près desquels se tenaient, dit-on, les réunions du Sabbat : à 
Heillon, par exemple, la fontaine des ; à Autrepierre, la source de 
Puisieux ou la Corne-Genot. Dans les soirées d'biver, les cellteurs 
trouvent toujours thèmes dans les histoires de sortilèges, 
de Génoeherie ou de qui font frémir les simples et sourire 
les vieux. 

NQUS n'irons pas jusqu'à rendre responsable de ces excès le duc 
Henri II. Il est remarquablè toutefois que les rigueurs déployées contre 
la sorcellerie diminuèrent sensiblement après sa mort (1624) et finirent 
par disparaître. Sur d'antres du reste, l'administration ducale fut 
mieux inspirée, et ses efforts pour qualifier les personnes, classifier les 
biens, ut!,ifier les coutumes et même les poids et mesures méritent de 
grands éloges. Une ordonnance de Flemi II développa le réseau des voies 
de communication, en obligeant les communautés à créer ou à tenir en 
bon état les chemins qui les reliaient entre elles,. Une autre institua un 
service régulier de Voitures publiques, pOt1l~ les voyageurs et les dépêches, 
qui devint plus tard Poste (1). Ces initiatives CIe progrès donnaient 
le coup de grâce à la féodaiité et amélioraient d'autant les conditions 
de la vi~. Cette époque ajustement reçu le nom de Renaissance. 

4° Fondations pieuses de Marguerite de Gonzague 

La mort de Henri II fit passer la couronne ducale à Charles IV, fils 
de François de Vaudémout, qui s'était marié à Nicole, fille aînée du 
défunt Duc. La Cour changea d'aspect, et Marguerite de Gonzague, 
devenue duchesse douairière, ne sentant plus à j'aise, prit le parti 
de se retirer dans son douaire, avec Claude, sa seconde fille. 

En apprenant cette détermination, le comté de Blâmont se réjouit, 
dans l'espoir que les beaux jours de Christine allaient revenir. -en an 
s'écoula à l'attendre. l'vI. de Buffegnicourt, maître-d'hôtel de la Princesse, 
arriva d'abord, en qualité de gouverneur du comté. Les bourgeois lui 
offrirent, pour sa bienvenue, le IX août 1624, une bourse contenant 
193 francs. Il remit à neuf tous les appartements du château. Dans les 
premiers mois de 1625, la Duchesse vint à son tour (2). Ses revenus 
pouvaient s'élever à 25.000 livres, dont la moitié était fournie par le 

(1) Voir B.S.A.L. '91.1. Origines de II, Poste en Lorraille, par JI. Hoy, ct 
Allnalcs historiqucs de J'Ag,-;ctlltllre lorraine, par Guérard, Nancy, ,543. 

(2) La pièce B. '451 nous apprend que le m(,rcÎer André Philippe, de Nancy. 
délivra, le J.C février 1625. plusieurs d'lets de lingerie, pour être envoy{·g à Blfllnont, 
à l'usage de Mme Claude de T .orraÎne. 
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comté. Mais, en affermant ses suivant un usage récemment 
importé de France, elle obtint aussitôt une sérieuse plus~value. Vautrin, 
bourgeois de mflt110nt(r), fut le premier à prendre ainsi les deniers' 
publics en ferme; il sif,'11a un bail de neuf ans, en 1626, et s'engagea à 
verser annuellement n).C)(JO francs. Tl tint parole jusqu'au décès de la 
Duchesse et on ne voit pa;; qu'il se soit appauvri. 

A vec ces revenus, Marguerite de Gonzague pouvait devenir unc 
insif,'T1C bienfaitrice pour Blâmont; elle n'y manqua pas. Disons d'ahord 
qu'elle sut composer son entourage avec des officiers dignes d'une haute 
estime. Leurs noms sont à retenir. Nous comiaissons déjà la famille 
de Thahouret, anoblie en 1584, à la tête de la Gruerie et celle de Marc 
George, le receveur fidèle, installé en r614, dont les attributions dimi-
nuaient quelque peu suite de la I.,e plus méritant fut tm 
nouveau venu, investi délicates fonctions de prévôt, nommé Charles 
lvfassu. Il était né à Ligny-en-Barrois, de Massu ct de Jeanne 
Fleury, près de Verdun (2). Suivant la coutume de Bar, il fut autorisé 
par Charles IV à prendre la et les annoiries de sa mère (3). 
Il était à le conseiller-secrétaire de la Duchesse; il devint à 
Blâmont son bras' droit, comme prévôt, rendant tout son prestige à une 
charge que son Raville, avait déconsidérée. 

Le train de de Gonzague fut loin de présenter 
l'animation et le sous Christine de Danemark; les 
occasions de y très rares. Dans ses nombreux 
voyages, Henriette Lorraine, de Phalsbourg, s'arrêta plu-
sieurs fois à Blâmont, mais sa réception eut que peu d'éclat. 
Charles IV et Nicole v vinrent en 1628, et y passèrent quelques 
jours, mais leur ménag'e enfant était déjà triste, et l'horizon poli-
tique était assombri par des inquiétants; il eut pas de 
fête bruyante: n'eut même pas la joie de à son gré 
sa, seconde fille, Claude, 'puisque, l'ayant promise à un prince allemand, 
eUe dut renoncer à son et subir les volontés de H.ichelieu et des 
Lorrains (4). Les allaient fondre sur notre pays; déjà en 
apparaissaient les avant-coureurs. 

Les pluies les récoltes en I625 plusieurs années ensuite, 
la rareté du le fit monter de 4 à 7 francs la quarte, et encore faIlut-il 
le sécher au four avant de le moudre; ce fut la famine. En 1627, la 
vendange n'étant pas faite à la Saint-Martin, les raisins, broyés au 

(1) Sa famille était l'une des plus anciennes du lieu, puisqu'en 1347, il était déjà 
question de Vautrin de Girovil1e, dit Kèze, bienfaiteur de la Collégiale de Deneuvre. 
Voir Bernhardt, Histoire de DellCl/.1fre, p. 121. 

(2) D. PdJcticr lui doune dc:ux frèreB : Edme, qui fit souche il Ligny; Jacques, 
que l'on voit religieux à Haute-Scille. en 1684. 11 y en eut un troisième, Léopold, 
qui fut chanoine de la Collégiale dt, Blâmont, en 1634. 

(3) Famille originaire de Fleury, anohlie sous Henri Il, portant: d'azur à une 
étoile d'or au centre dc trois poÎgn<.lrds, ou croix de même. 

(4) Claude épousa, plus tard,. le Cardinal François de Vaudémont, dans des 
circonstances singulières qui sont bien connues. 
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pilon, ne donnèrent qu'un verjus détestable. En décembre, le froid fut 
tel que les tonneaux se rompaient dans les caves. La famine s'accrut 
jusqu'en r630, au point qu'il fut sous peine de mort, d'exporter. 
les céréales. Dès Marguerite semble avoir quitté B1âmont, pour 

à Nancy, où eHe multiplia jes aumônes et les prières, dans le but 
de fléchir le ciel. peste ajouta ses horreurs, en 1630, et fut si 
effrayante que la Cour se transporta de à Lunéville. Marguerite 
revint, au moins par instants, dans de B1âmont. Les 
v'ictimcs furent surtout nombreuses d'avril à août et d'octobre à 
décembre (163I). B1ém{èrey fut un des plus 
éprouvés, aux environs Il est impossible de dire 
le chiffre des morts; Au dire de D. Calmet, 
l'hiver suivant fut triste «avec multitude de mendiants qu'on 
\'oyait hâves, défigurés, couverts de mauvais haillons, sans feu, sans 
retraite durant hl. l'année il y eut 
passablement de 'firent 
totalement défaut. 
s'i 1 faut en croire les 
réparations au château; on 
on fournit pour la 

Déjà la détresse était {'vtr.'Y>',,, 

de rapporter, ViIÙ 
avec J 

et poursuivie avec une 
toutes les bornes et défie encore toute (tp~{"'l1Yt,,)t'1 

des de la 
le 6 janvier 

Marguerite de 
pas voir l'excès de ces 
cherchant dans les couvents les 
d'une que lui refusaient 
janvier et, imphcable, 
inhumé, de son 
Saint-Georges. I.e 
désir, priant à genoux, revêtue d'un 

François de Valldémont, 
avait pris le parti de viYre loin 

Badonviller. Il conçut un tel 
mourut de langueur, le 14 octobre 
durement les fautes de son chef. 

, 
a pour ne 
l'hiver à Nancy, 

et le charme 
slens. en 

le 7 février. Son corps fut 
Notre,Dame de la Collégiale 

fut élevé la suivant son 
manteau dé Dominicaine (I). 

pas la politique de SOn 
Cour, dans son comté de Salm, 

du traité de Vic, qu'il en 
La allait expier 

Il faut rapporter il l'année 1 trois fondations qui font, de 
:\Iarguerite de Gonzague, une hienfaitrice insigne pour Blâmont. Pierre 
Fourier était venu Dadon viller; l'édification qu'il répandait 

(1) D. Calmet a rejJroduit son testament, t. l If, col. D. C, 
La translation <le ses eendres fut faite il la Chapelle ronde, en 1743. On peut y lire 
son épitaphe sur le troisième mausolée, 
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sur son passage n'est peut-être pas étrangère aux intentions gcnereuses 
de laPrinccsse. La première fut la transformation du bureau cie charité, 

. imaginé par Christine; en une maison hospitalière, pour abriter cles 
malades ou des abandonnés. .L,es circonstances réclamaient ce cha11-
s'ement. La communauté, ayant créé une école plus vaste près cie 
l'église, laissa l'ancienne salle, située près du p(mt de la Vesouze, ;\ la 
disposition de IVlarguerite, qui y plaça quelques lits, fournit une petite 
dotation et laissa aux bourgeois le soin de faire le reste. En ce temps 
de peste, l'utilité de cette bonne œuvre fut immédiate; elle reçut Je nom 
d'Hôpitar Saint-lean-Baptiste, que porte encore, l'hôpital actuel, trans­
féré plus tard en un lieu plus commode. 

La seconde fondation, 110l'J. moins utile à la ville, fut une école pour 
les filles, tenue par les Religieuses de Notre-Dame. Cne lettre de leur 
fondateur, Pierre Fourier, nous apprend comment la peste fut l'bccasion, 
pour ces saintes tll de se fixer à Blâmont. Le fléau désolait Saint­
Nicolas-de, Port,où résidaient des tllles de l\otre-Dame. «Effrayées, 
la plupart, des, prirent la fuite, quelques-unes partirent pour 
Blârnont, d'autres s'en allèrent droit au Ciel y prendre leu!' couronne; 
d'autres restèrent dans la maison remplie de mauvais air, et les pau­
vrettes vivottent, n'attendant que le coup ... » Les noms dei? trois ou 
quatre fugitives qui échouèrent à Blâmont sont inconnus. Elles y trou­
vèrent probablement la Duchesse, très liée avec la l\Œère Alix Leclerc. 
La Duchesse les à ouverts et les logea dans une maison, près 
du château, que le réservait à des Capucins. Elles ouvrirent aussitôt 
une école, pour se rendre utiles; leur œuvre plùt aux bourgeois, qui leur 
donnèrent de quoi compléter leur installation, et il ne fut plus question 
d'abandonner le I./école subsista jusqu'à la Révolution. 

Le couvent des Capucins, rêvé par la famille ducale, qui aimait 
beaucoup cet ordre, ne fut point retardé pour cela. Le Duc leur choisit 
un autre emplacement et leur donna, par lettres patentes du 27 septem­
bre 1627 «six jours de terres, détachées de la lVloitresse, proches de 
la maison d'y celle, en toute franchise de rentes et :servitudes ». C'est 
ta rue actuelle des Capucins. 

Les religieux furent aussitôt mandés et mis en possession. Le terrain 
était fertile, propÎre, hors des murailles; mais il fallait bâtir. On dédia 
la maison à saint Henri et on creusa tout de suite les fondations. Le 
bâtiment fut lent à s'élever; on voit aux o!mptes de 1632 une subvention 
de 680 francs ct, l'année suivante, une somme double, pour aider les 
religieux à construire (1). 

Pourquoi, dira-t-on, un couvent de Capucins à Blâmont? Son utilité 
ne nous frappe: pas, peut-être, à la distance où nous sommes; elle était 
cependant certaine. Non seulement les exemples de la vie religieuse 
font du bien aux populations et au clergé qui les voient de plus prè~s, 
mais la prédication de ces missionnaires était indispensable, en un temps 

(1) Voir B. 3573. 
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où les curés étaient encore en nombre insul1isant. Jusque-là, les Carmes 
c1.c Baccarat et les Cordeiiers de Raon étaient les seuls à donner des 
missions; les premiers avaient même une sorte de droit à prêcher le 
Carême et l'Avcnt, dans l'église de Blâmont, si bien que, ne l'ayant 
Das prêché en I625, ils reçurent néanmoins leur indemnité habituelle de 
24 francs. La lutte contre le mouvement réformiste et même l'amotir 
de la nouveauté réclamaient d'autres concours. Les Jésuites vinrent à 
Badonviller, en 1624, appelés par François de Vaudémont; ils réussirent 
assez peu, ;c'est pourquoi le zèle de M. le Curé de Mattaincourt fut mis 
à contribution en 1626 (1); il ne fit pas toutes les conversions qu'il 
désirait, mais ses prédications et ses miracles à Badonviller, Petitmont, 
Domèvre, Blémerey laissèrent d'inoubliables souvenirs. 1\1 arguerite de 
Gom.ague fit venir des Jésuites de Pont-à-Mousson, en I625, pour la 
retraite pascale de Blâmont. Des Capucins avaient donc leur place tout 
indiquée pour remplir, à l'occasion, pareil ministère. La suite démontra 
que leur présence fut toujours agréée de la région. 

On aimerait à retracer ici U~le esquisse de la vie religieuse à cette 
époque, si les documents étaient plus abondants. Mais nous ~l'avons 
guère qu'une liste du personnel ecclésiastique en fonction, et elle est 
de 1567 (2). II Y avait peu de curés séculiers; la plupart étaient des 
chanoines réguliers de Domèvre. Les Prieurés anciens avaient perdu 
leur destination; tous les villages avaient une église. Dans la plupart, 
il y avait un prêtre résidant, et les offices étaient célébrés régulièrement. 
Les mœurs étaient soumises à une réglementation minutieuse, qu'ap­
puyait le bras séculier, et 1($S populations dociles se prêtaient volontiers 
à la discipline religieuse. C'était, en somme,un état satisfaisant, quand 
survint une dévastation aussi lamentable peut être que celle de la Judée 
au temps de Titus. 

(1) C'était Pierre Fourier, dont le n~m est si populaire parmi nous. Il écrivit il 
ce sujet, le 16 août 1626: « Enfin, me voilà à Baudonviller, entièrement contre mon 
gré, contre ma volonté, contre mon opinion, mais par nécessité. Il fallait y venir 
ou fâcher tout il fait Monseigneur de Vaudémont. Mon Dieu! Que je suis inutile ct 
malpropre, je me réjouis de d'cn raller bientôt. l> 

(2) Voir B. 327i. 

-*--
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Les Malheurs de la lorraine 

10 Invasion des Français et des SUédois 

A la mort de Marguerîte de Gonzague, le duc Charles IV reprit à 
son compte l'administration du comté de Blâmont. Il laissa dans leurs 
charges tous les otliciers, sauf le gouverneur qu'il supprima. Toujours 
à court d'argent, il continua d'acenser au plus offrant et de distribuer 
des fiefs (1). Malgré ses épreuves, le ,comté avait des finances prospères 
et, toutes dépenses le trésor ducal avait encaissé, en r632. la 
jolie somme. de 17.351 francs. La ferme fut en 1633, pour 
20.800 francs, par Chrétien George, frère du receveur. Jamais les 
revenus n'avaient été aussi élevés; la ville, les bourgeois avaient des 
réserves qui leur permettaient même de prêter pour les besoins urgents, 
mais l'invasion que nous avons à décrire plongea brusquement dans 
une ruine totale un pays quine demandait qu'à vivre. 

C'est en 1632 que la Lorraine füt assaillie par les Français et le;; 
Suédois, venant de deux points opposés. Le Duc, affolé, commit fautes 
sur fautes, multiplia les chevauchées intrépides, mais inutiles, du côté 
de Saverne, passa et repassa il Blàmont. Ses capitaines en firent autant. 
Le sieur de Couvonge tint garnison dans notre petite ville, depuis 
octobre jusqu'en mai, et le sieur du Plessis, depuis le 10 jusqu'au 

(1) Adam du Bourg, de Rosières, acquit, en 1632. la Grande-Ilaye, délaissée par 
le seigneur de Caboat et Charles de Thabourct, en 16.l3. les étangs de Vilvaeourt, 
Albe, Gresson, Camhra, pour 42.îlSO francs. 

(2) C'était Antoine de Stainville. commandant d'une compagnie de Cheyau-léger5, 
forte de 50 hommes (Il. 5374). Trois de .ces soldats ayant dévalisé un homme sur 
la route de Frémonville, le 2îl avril, le Prévôt les fit attacher au carcan, puis fustiger 
à travers les rues, les mains liées derrière le dos. 
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27 novembre, I1s furent d'avis de désarmer le château et transportèrent 
ses munitions à Lunéville. Leurs allées et venues ne pouvaient qu'amener 
des désordres. Le 110m du Comte cl(: Lémont retentit à nouveau, mais 
pour être joint à une longue liste de forfaits, commis par. ses hommes 
clans le bois de B0l1SS0!1 et à Domj~in, où cinq maisons furent 
hrùlées (1). 

L'hiver pourtant se passa sans autre alarme, et la campagne ne 
reprit qu'en juillet I633. Le péril, pour nous, venait des Suédois, massés, 
au nombre de 8.000, autour de llaguenau et prêts à fündre sur l'année 
lorraine, forte seulernent de 3.0ClO hommes. Pour renforcer cette dernière, 
le. Duc fft acheminer, par la route ci' A llemagne, toutes ses troupes 
disponibles, sous la conduite de et de Blâmont vit 
arriver ainsi une armée de cinq à six mille hommes, ayant pour chefs 
les principaux membres de la noblesse. Il fallut des vivres à tout ce 
monde, durant les de leur Le prévot paya 
16.028 francs (2). D'après de marche, signé 
du de général de Huviller (Jolivet), 

.(>1111"1'pv durent loger une compagl1ie 
d'in fanterie; Verdena!, 

Couvonge, Tournoy et 
et de BlainvilIe. Un 

aux .recmesde rejoIndre 
France écrivait à TonI, à la date du 

du Duc de vers Blâmont, 
entre Aune ( et Sarroug (Sarrebourg).» 

à et à Haguenau : 12.000 

soutinrent le chQC de 15.(X)O Suédois et 
Allemands, appuyés de canons. Ce fut un désastre pour les 

Charles IV dut s'enfuir à abattue, la mêlée, arriva 
seul à Lunéville et la Cour, car, aussitôt informée de la 
triste nouvelle, elle à Nancy. 

De leur côté, les resserraient leur cercle de fei' autot1i' 
de la capitale: investissait Saint-Nicolas-c1e·Port, le 
20 aoùt; Louis XIII accourait eI1' ~l Toul, à la tête d'une 
puis~ante armée. Incapable de se par les armes, Charles IV 
essaya de , mais lI- échoua. n'eut plus d'autre ressource 
que d'abdiquer, le 26 aoùt, en· faveur de son frère, le Cardinal de Vau­
démont. Cet acte ne devait pas désarmer les Français. Le maréchal 

Les sinistrés 
(1633). 

francs d'indemnité, il, condition d'en justificrlc 

(2) La ration comportait -, livres et dt:mie de pain, une livre de viande et une 
de ; pour le vendredi qui survint, on ne pnt tronver assez de fromage, la 

dépense fut plus forte; le blé fut payé 1 francs le n(sal; le 13 francs la mesure, 
la \-iande. 3 sols la li\Te. (n. 5.374.) 

(3) Chaque avait dü ('quiper six hommes de pied, nommés élns, 
et fOHm;r un "alitn! ! 0 écus, et 2 pistolets, 
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de la Force prit aisément Lunéville, Charmes, Epinal. Après ces succès, 
Nancy dut capituler, le 24 septembre, et le Duc quitter la capitale de la 
Lorraine. 

Pendant ce temps, les Lorrains, repoussés d'Alsace, revenaient à 
petites journées, démoralisés" saccageant tout, malgré la défense de 
Bassompierre. Leur passage dans les seigneuries de Saint-Georges et 
de Turkestein accumula les ruines. Douze compagnies réunies à Hatti­
gny, le jour de l'Assomption, pillèrent le village, plusieurs châteaux et 
d'autres lieux environnants. Blâmont tremblait à leur approche. Cepen­
dant les malheurs de Nancy calmèrent cette indiscipline, et l'armée, 
changeant de route, se porta vers Epinal, en évitant Baccarat, pour se 
mettre à la disposition de Charles IV. 

L'hiver fut triste. Les Français, occupant le pays, voulurent implanter 
leur domination. Dans son compte de 1634, le gruyer écrit: «M. le 
marquis de la Force vint à B1âmont, en novembre, et logea au chàteau 
avec tout le quartier général et canon de l'armée, qu'il commande pom 
le service de Sa Majesté. » (1). Les officiers du comté restèrent en 
fonction, mais ils durent prêter serment au Roi de France «comme à 
leur Souverain, à cause du duché de Lorrayne ». L'angoisse de ces 
fidèles Lorrains .se devine à travers les formules embarrassées de leurs 
écrits; ils évitèrent de tenir les plaids annaux, et, s'ils eurent à signaler 
des dégàts ou des vols : arbres indûment CQupés, palissades arrachées, 
toitures effondrées, ils protestèrent prudemment, sans oser dire que les 
coupables étaient des Français. 

Au printemps de r634,· les soldats d.e de la Force se rendirent à 
Saverne et traversèrent le pays de Turkestein, .qu'ils ravagèrent à nou­
veau. Pendant toute l'année, ta France poursuivit méthodiquement l'écra­
sement de la Lorraine. Richelieu donna 1"ordre d'abattre tous ses 
chàteaux-forts et, l'heure n'étant pas venüe de l'annexer, il la votllut 
du moins anéantie et impuissante. Le travail de démolition, par la mine 
et la sape, dura du 20 novembre 1634 au 20 janvier 1635. Turkestein, 
Pierre-Percée,OgévilIer furent ainsi démantelés. On prétend qu'en cc 
dernier lieu les paysans virent d'un bon œil cette œuvre de destruction. 
Contre le château de Blâmont on ne cite aucune tentative de ce genre; 
le patriotisme des bourgeois ct officiers du comté fut, sans doute, le 
rempart qui le préserva. 

L'année 1635 fut la plus remplie d'événements horribles. La peste 
recommença et les hordes suédoises, qu'un auteur contemporain appelle 
« la plus scélérate engeance de r Hummlité », firent inuption à la suite 
des Français. Ces barbares, voulant venger leur désastre de Nordlingen, 
se livrèrent à des représailles' qu'une plume honnête n'ose décrire; ils 
changèrent en déserts tous les pays où ils pénétrèrent. D'autre part, 
dans l'espoir de délivrer ses Etats, Charles IV reparut avec une armée 
singulière, composée d'aventuriers hongrois ou allemands, qu'on appela 
Croates, ou Cravate$~ et encore Loups des Bois, Pandours, Schenapans, 

(1) Voir T. A!llhroi;;e: Notice swr ll'S Châtelaias de Blâmmtt, p. 31. 





terme;; que l'on applique encore aux brigands sinistres. Il y eut ça et là 
des collisions sanglantes; :L'une d'elles se déroula dans les parages 
d'Avricourt oU: de LelPtrey. Certains coups deniainsfurent assez 
heureux .. Blâmi:mt semble avoir écarté, pour un temps, le joug français 
et rèndu sa lüiauDuc, mais toutes ces opérations furent éphérl.1ères et 
neservÎrentqû'à exaspérerl'~l1riemi, '. '.. .... ..' 
... ' Aumois de septembre, une grande. offensive fut tentée sur la Seill~~ 
entreManhoué et Amante; elle seprblongea' jusqü'àla fin d'octobre, 
pouraboutirihélas! à la déroute de Charles IV et au. sac effroyable 
de. Saint-Nicolas-de-Pbrt.Pendant l'hiver, les vainqueurs eurent beau 
jeu, ils se disséqünèrent dans le pays et .réduisirent tQUS rios villages 
àun état lam:èntable., Les champs, 'les vignes restèrent sans. culture 
l'annéesuivapte;. la plupart des .habitants périrent de faim, de misère 
ou à la suite des atrocités que: leur infligeaient lès soldats. Les survivants 
en étaient réduits à .se. nourrir d'herbes ou· de chairs corrompues; plu­
sieurs'perdirent le sensmbral, erral~t comme les bêtes sauvages, criminels 
à .1'ocçasion, COm'me Jasoldatesqueétrangère:Ily; .etit des villages 
ariéantispoui" toujours, comme Berg Ou Mont, près d'Avricourt, et 
Hadomey, près' de Reheney; d'autres incendiés en grande .. partie, 
comme Couvay, Nétrviller,' Allencombe, Mignéville, Gondrexon; là 
plupart furent réduiisà Un habitant (r). Ce n'était pas le bon inoyen 
de gagner nos ancêtres à la Francè, car jamais on ne·' conquiert un· 
peuple en le broyant. . 

2°.Le double Siège' die Blâmoot 1636-163,8 

Si l'ensemble du pays gémissait sous la domination de l'oppresseur, 
certaines parties pouvaient lui échapper, et cela donnait' lieu à diverses 
expéditions. Blâmont, avons-no11s dit, avait recouvré Une certaine indé­
pendance; l'incident suiVant causa sa perte. C'était .. vers la fin de 
mai r636. Bernard de Saxe-\;Yeimar s'en revenait d'Alsace, après avoit 
forcé Removille, Sarrebourg, Lixheim, le monastère de Rinting, 
jusque-là indépendants. Il se proposait d'attaquer Lunéville avec une 
colonne de 2.500 fantassins. Mais lVrarsal, qui était sur sa route, lui 
barra. le passage.: une résistance sérieuse y avait été organisée par le 
prévot, François de Klopstein, tout dévoué à S011 duc (2). 011 ne sait 

(1) Ce chiffre; donné dans des déclarations faites au fisc, comporte, sans do.ute, 
le sens assez large d'imité imposable. Il en étàit ainsi de la charme, qui' supposait 
souvent plusieurs indh'idus groupés, On sait qu'à. fl-utrepien'_e, plusieurs fan1illes 
survécurent à to.us les désastres; 0.1' les statistiques le disent ré<luh à un habitant. 

(.0) La famille de Klopstein était originaire de Hesse .oude Thuringe. L'ancêtre 
Mathias s'était mis au service de Charles III. Son fils, Alexandre, avait reçu, à titre 
héréditaire, la Prévôté de Marsal et avait été anobli par Henri II (I619). François, 
le Prévôt actuel, était son aîné; il sut conserver, dit D. Calmet, lors, de l'occupation 
française, les papiers intéressant le duché, il eut sà maisonhrûlée, ses terres· ravagées; 
il reprit sa charge à Marsal, en 1646. . , 
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au 'juste ce qUI s'y passa. Toutefois, peu de jours après, Mathias de 
Klopstein venait frapper à la porte du château de Blful1ont, avec 
200 fantassins, et y demandait asile, pour échapper aux Suédois (1), On 
l'accueillit, màis immédiatement après arriva Bernard. La han-cloche 
jeta ses notes d'angoisse, les arquebusiers les armes et la citadelle 
se. mit en état de défense: c'était le 28 aotIt. Pour rendre la résistance 
plus efficace, on la limita au chàteal1 et on résolut de sacrifier sans pitié 
le bourg et les faubourgs. Quoiqu'il en coûtât, on exécuta sans délai 
cette décision héroïque et, que Bel11ard postait ses troupes en 
vue du habitants dans les bois avec ce qu'ils pou-
va.ient emporter et l'incendie son œuvre sur tous les points 
;t la fois, Tout fut hrtîlé : avec le couvent 
des Capucins à peine achevé et tout le quartier voisin 
du château. 

fut donné le 
furent repoussées, mais, le 
Le massacre fut horrible. 
prince du Bernard fit 
Klopstein, mort, fut 
Charles Massu faillit avoir 

du grand jardin; deux attaques 
ftü par escalade. 

un outrage fait à tm 
Mathias de 

en signe d'ignominie (;3). 
la promesse d'une 

rançon lui sauva la vie. pas sur la somme voulue, il envoya 
en engageant la scierie un courrier à pour se procurer 

de Maschet. La rançon fut trouvée, 
Suédois avaient emrnené le 
rendue qu'à Chftlons. 

De Blàmont, Bernard courut à 
Au cours de cette campagne, il 

de Charles IV, et il 
les Français se 

des autour de 
leurs ravages de 
fut tellement 
pJusieurs et se 
par la mort à Lunéville 

les régions ies 

mais on la présenta, les 
prisonnier; la liberté nell1i fut 

Quelque lueur d'espoir revint en 1638; on Cl'ut que Charles IV, aidé 
de Gallas, allait libérer le sol lorrain. Les Suédois, du reste, s'en étaient 
allés vers la Franche-Comté, et, par d'audacieux coups de mains, les 

(1) D. Pelletier l'appelle Je,ln; Digof. LellagC' et un tableau de famille représentaut 
Ill;""",,!, lui donnent le de Mathias; il était itère 011 neveu du 

de Marsal. 

(2) \' ers J Si 2, des fouilles, dans les ç<:rvcs de la Maison Mézil·rcs. 
mirent a Jour 1 d'étain pesant ('nviron 20 livres, qui provenaient sans 
doute d'ustensiles à l'usage du coU\'ent. 

:\ icolas,l.ouis de Klopstein. arrière-lktit-rlcvcl1 du lIt'ros, lil lieindrc la prise 
de ct d'e Mandres-aux-Quatre-Tours. Ces deux tahle;wx, conservés 

Ch iitilloll , ont été décrits claus f"".A.L, YHS8, ]l. 20J. 



principales~ villes des Vosges avaient été reprises. Mais Louis XIII veillait 
et, confiant .des forces écrasantes au duc de Longueville et à Turenne, 
il arrêta tous ces progrès; c'est ainsi qu'vne lutte acharnée se déroula 
tout près de nous. 1\lrenne fut d'abord battu à Gerbéviller par les 
colonels lorrains Cliquot,. Beaulieu et Ligniville. Ce succès permit de 
reprendre Rambervillers, Baccarat, et même de progresser vers Blâmont. 
A Domèvre, les Lorrains, rencontrant les Français de Longueville 
campés dans la plaine, les repoussent .et viennent réoccuper Blâmont. 
De son côté, Charles IV s'avançait d'EpÎnaljusqu'à Lunéville et se 
croyait à la vei1lede rentrer à Nancy: Les patriotes lorrains reprenaient 
espoir. Saint Pierre Fourier, de son exil de Gray, écrivant à Charles IV, 
en septembre; pour lui demander de confirmer l'élèction du P. Philippe 
comme Abbé de DOlY\èvre, soulignait qu'il s'adressait à lui comme seul 
chef de la .Lorraine' (1). Pourquoi faut-il que cette accalmie n'ait été 
qu'un. feu de pàil1e? Les villes furent aussitôt perdues que reprises. 
Lunévinè, était redevenue française, .en novembre; ses murs étaient 
démolis. et le vaillant pe Ville, son défenseur, emprisonné. 

Cependant Charles, IV ne man'quait pas d'alliés, et; comme il allait 
de Thann à Remiremont, on lui annonça d'importants renforts, arrivant 
des Pays-Bas, sous la conduite du général Save11y. Pàrtis de Sarrebourg, 
ces alliés devaient le rejoindre ,à Pont-Saint-Vincent. l,es Français, sans 
doute, eurent vent de cette nouvelle, car le sieur de Feuquière 
accourut de Montbéliard .aveè 40:) chevaux, pour s'opposer à leur 
passage. Au lieu de leur livrer bataille à la sortie de Sarrebourg, il 
préféra se mettre en embuscade aux abords deRéchicourt~le-Châteati; 
c'était le 6 novembre; Survinrent les équipages de Savelly, escortés de 
200 cavaliers et de 200 fantassins .. Feuquière, sortant de sa cachette, 
barra la route. Les fantassins, alignant les chahots, formèt'ent le carré 
et s'abritèrent; les cavaliers se dérobèrent dans le bois voisin. Pendant 
ce temps, Savelly, suivant une autre route, pénétrait à Blâmant. Il apprit 
bientôt femlbarrasdes siens, et leur dépêcha les cavaliers qui l'accom-, 
pagnaient. Ceux-ci, arrivant à bride abattue, attaquèrent Feuquière sur 
un mamelon entre Foulcrey et ,Réchicourt. Six escadrons français, 
commandés par Treillis et Marain, tinrent tête à huit escadrons impé­
riaux qt~i chargeaient de front, tout en essayant de tourner l'adversaire. 

"La hltte fut acharnée; mais, malgré le nombre, l'avantage resta aux 
Fl'ançais, et les Impériaux rebroussèrent chemin jusqu'au château de 
Blâmont, où ils s'enfermèrent. Feuquière les poursuivit, puis laissa à 
son lieutenant, du Terrail, le soin de les cerner. Infatigable, il retourna 
ensuite à Réchicourt, où les fantassins étaient encore derrière leurs 
chariots. . 

Le jour même, les troupes françaises, cantonnées sur la Vesollze, 
furent averties de ce qui se passait et accoururent prêter main-forte. 

(i) La réponse ne se fît pas attendre, puisque dans une aU,tre lettre, du 15 juin 1639, 
le Saint put féliciter l'Abbé d'être rentré à Domèvre. Voir Chatton : Histoire de 
Dom.èVri!, .p. 172. 



Clichés du Pays Lorrain 

RUINES DU CHATEAU DE BLAMONT EN I828 

D'après des sépias de la Bibliothèque municipale de Nancy 



Les premiers arrivés à Blâmont pressèrent le sIege, Beauregard tâta la 
citadelle avec ses canons; T,a Faveur, Chambey l'encel'c1èrent de palis­
sades; I,onguevi11e arrivait lui-même avec 200 mousquetaires, quand il 
fut surpris à Domèvre par Charles IV, passé maître en ces sortes 
d'escarmouches. Il perdit là ses canons; son lieutenant, LamoUe-Houda­
mont, eut son cheval tué sotls lui; ses hommes eussent été pris, s'i1s 
n'avaient pt! se cacher dans le hois de tl'rion. 

Pourtant les forces qui s'acharnaient au de la citHdcl!c firer:it 
de rHpides dHns la journée du 7; deux tours furent abattues 
à coups de canon, le corps de logis, ébranlé par la mine, le lendemain; 
il fallut capituler. Heureusement, Savdly s'était évadé à. la faveur de 
la nuit, et il alla rejoindre Chatles IV. Tous ses hommes furent 
prisonniers. I.e !endenlain, les bloqués près de Réchicourt, 
durent à leur tour sc rendre à sauf une trentaine qui g'éva·· 
dèrent. 

Ce remarquable. de 900 chevaux, 1.700 pistolets, 
7 cornettes, une lettre que Savel1y amenait 6,000 hommes, 
avaient de quoi réjouit les Longueville, de retour 1:l. Lunéville; 
se de raconter toute cette il Richelieu,. en signalant la belle 

. conduite de et de 're1'rail (1). 
alors La à Blâmont, avec les 

titres de commandant et de du comté, et les 
bourgeoi$ lui offrirent d'ardvée. Il put continuer 
à loisit la démolition avaient épargné. Il resta 
seulement ce nous voyons encore: diminuéd'ul1 
quatre tours des mélancoliques 
sont toujours imposantes, mais ne donnent plus l'idée de j'ense1l1hle 
majestueux qu'offrait le vieux palais des ducs restèrent les 
soubassements, qu'on utilisa pour 1.me demeure moderne. 
dépendances servirent fois des troupes en marche. 
L'enceinte de la ville, ses. tombèrent ensuite sous la 
pioche des démolisseurs; il tout signe de l'indépen-
dance C'est à qu'il en rest<l le plus de vestiges: la tour 
de la une autre tour près des Capucins, des pans de mur qui 
permettent de juger des dimensions anciennes ou même de la forme 
et de la structure de ces Du côté opposé, les fossés furent 
bientôt çomblés et la rue actuelle fut construite en bordure. 
La. ville transfonnée eut dôs lors son centre sur la place du ::vrarché, 
dite aussi Petit Boûrq, entre la bat'rière (maison Brice) et la 
barrière du pont de pierre, ou rouge pmtt. 

3" La première Occupation française (1638-1661) 
.. 

Les régim.ents sans cesse en mouvement, sc conduisaient 
comme en i)ays conql1is : ils les vivres et paraissaient COlltell!S 
de voir disparaître une race trop attachée, pensaient-ils, à. sa nationalité. 

(1) Voir des Hobert ; Cam/>a[lneS de: C!lilrles IV, 1. II, p. 52 et scq. 
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